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DE LA REPUBLIQUE 
RESERVE A LA ZONE DES ARMÉES 

Berlin est triste 
Un correspondant du Times, qui appar-

tient à un pays neutre et vient de sé-
journer en Allemagne, rapporte de 
Berlin une impression mélancolique. 

La vie à Berlin n'est pas très agréable, en 
raison surtout du manque de nouvelles et 
de la difficulté grande que l'on a pour com-
muniquer avec lé reste du monde. L'élé-
ment étranger a presque disparu des hôtels 
de Berlin. La circulation des automobiles 
dans les rues a diminué et l'aristocratique 
« Unter den Linden » est peu fréquentée; 
les avenues du Thiergarten sont pareille-
ment abandonnées. A tous les coins de rues, 
on se iieurte à des gens en deuil ou à des 
soldats blessés, allant isolément ou par 
groupes de huit ou dix, que des ambulan-
cières de la Croix-Rouge conduisent à la 
promenade dans les jardins, les parcs, etc. 

Les cafés et les théâtres sont tantôt plus, 
tantôt moins fréquentés que d'habitude, 
mais les salons de danse ont été fermés, 
car les danses sont interdites. Tout ce qui 
est français est défendu et Berlin est privé 
du <« chic » parisien. Actuellement, l'étran-
ger a dans Berlin l'impression de ne pas 
être absolument en sécurité; il suffit que 
vous parliez une langue étrangère pour 
qu'immédiatement vous attiriez l'attention. 

Mais si la vie superficielle dans la capitale 
est à peu près normale, il ne faut pas s'en 
tenir à ces considérations pour juger de 
l'effet que la guerre produit ; agir ainsi, ce 
serait juger un cadavre d'après le calme 
dont il a l'apparence et ne pas tenir compte 
de la décomposition qui s'opère sous la 
peau. L'Allemagne se meurt lentement, at-
teinte à la source de sa puissance, de son 
industrie et de son énorme commerce avec 
l'étranger. Les transactions financières avec 
le monde extérieur sont paralysées et ce 
n'est qu'en s'entretenant avec des gens d'af-
faires que l'on peut se rendre compte de ce 
que perd l'Allemagne, ou juger du travail 
très considérable que la marine britannique 
a accompli au profit de la cause des alliés. 

L'Allemagne commence à manquer de 
beaucoup d'objets très nécessaires, par 
exemple, de, cuivre, de caoutchouc, de 
nitrate, etc. Vout cela explique la haine qui 
ne cesse de grandir contre la « perfide Al-
bion », hH ui qui a atteint un tel degré que 
celle quV i y ressentait à l'égard de la 
France tend à diminuer et qu'on fait, main-
tenant, parfois allusion à un moment consi-
déré assez proche où la France formera une 
quadruple alliance avec l'Allemagne, l'Au-
triche at la Turquie. 

Mais, en dépit de cette haine, personne 
en Allemagne ne doute de l'incomparable 
héroïsme avec lequel les Français et les 
Anglais ont combattu; st la «misérable 
petite armée britannique » s'esl métamor-

phosée en un sombre cauchemar qui tour-
mente les rêves du kaiser et de son état-
major. Tout militaire qui revient du front, 
officier ou soldat, rapporte une admiration 
sans limite pour l'élan des Français comme 
pour le sang-froid et la résistance inébran-
lable des Anglais. 

Un officier allemand m'a avoué qu'il était 
très difficile de s'emparer d'une tranchée 
française ou anglaise, et il m'a dit : « Si 
l'Angleterre, au début des hostilités, avait 
été en mesure de mettre un million d'hom-
mes en campagne, nous combattrions dès 
maintenant sur le sol allemand. » On voit 
peu à peu s'évanouir la croyance des Alle-
mands en l'infaillibilité de leur armée. 
Aujourd'hui, toute leur fureur se dirige par 
la mer du Nord sur le pays qu'ils « sont 
certains » d'envahir. J'ai entendu parler de 
bien des projets en vue de cette invasion, 
mais aucun d'eux ne mérite d'être men-
tionné. Non, à moins que les eaux de la 
Manche ne se comportent comme jadis celles 
de la mer Rouge, l'Angleterre est à l'abri 
des menaces allemandes, qui font penser 
au chien aboyant après la lune. 

Le cœur de nos soldats 
Nous avons reçu d'un soldat appartenant 

au 20e corps un mandat-poste de 2 fr. 20 et 
la lettre suivante : 

Du front, 27 janvier. 
Monsieur le directeur, 

Je me permets de vous adresser sous ce pli 
le montant de mon prêt en un mandat-poste 
que vous voudrez bien ajouter aux sommes 
déjà reçues pour les véuves et les orphelins. 

Si j'avais la chanpe de passer sergent, 
mon premier prêt de sous-officier serait con-
sacré au même usage. 

Veuillez agréer, etc.. 

Cette lettre, si émouvante dans sa simpli-
cité, n'est pas signée : celui qui l'a écrite a 
toutes les délicatesses. C'est un vrai soldât 
français. 

; .l^»-

Un don touchant 

Le ministre de -la guerre a reçu la lettre 
suivante : 

Monsieur le ministre, 
J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint 

quatre bons de 4,000 fr. de la défense na-
tionale. 

C'est toute ma fortune, je vous la donne. 
C'est pour l'armée. 

Prière de me garder l'anonymat. 
Recevez, monsieur le ministre, mes saluta-

tions empressées. 
Tout commentaire affaiblirait la beauté 

de ce geste. 

Faits de guerre 
DU 29 JANVIER AU 2 FÉVRIER 

En Belgique, dans la région de Nieuport, 
notre infanterie a pris pied dans la Grande-
Dune, au nord de Lombaertzyde ; l'ennemi a 
laissé un grand nombre de morts sur le 
champ de bataille; un de ses avions a été 
abattu par nos canons. 

Dans la journée du Ie' février, l'artillerie 
lourde allemande s'est montrée tout parti-
culièrement active sur le front des troupes 
belges et principalement contre les divers 
points d'appui dont celles-ci se sont empa-
rées depuis quelque temps dans la région 
de l'Yser. 

Dans le secteur d'Ypres, notamment au 
sud-est de la ville, sur nos tranchées au 
nord du canal, l'ennemi a esquissé quel-
ques attaques d'infanterie, qui ont été, cha-
que fois, immédiatement arrêtées par nos 
feux combinés d'infanterie et d'artillerie. 

Dans toute la région du Nord, la lutte 
d'artillerie a été particulièrement vive, par-
tout à notre avantage. 

Devant Cuinchy, près de la Bassôe, l'ar-
mée britannique a repoussé l'attaque do 
trois bataillons ennemis et leur a infligé de 
grosses pertes. Le 1er février, des éléments 
d'un régiment allemand ont attaqué un 
poste anglais sur le même point et l'ont 
d'abord refoulé. Après une série de con-
tre-attaques, les troupes britanniques ont 
réoccupé le terrain perdu, puis progressé 
au delà en s'emparant des tranchées enne-
mies. 

Le 1er février, dans la matinée, l'ennemi 
a violemment assailli nos tranchées au nord 
de la route de Béthune à la Basséo ; il a en-
gagé au moins un bataillon ; les deux pre-
mières attaques ont été brisées par notre 
feu ; la troisième est parvenue à entrer dans 
une de nos tranchées, mais une contre-at-
taque à la baïonnette nous a permis de 
bousculer l'ennemi ; quelques Allemands 
réussirent seuls à regagner leurs tranchées ; 
tous les autres furent pris ou tués. Cette 
action a été particulièrement brillante pour 
notre infanterie. 

A Beaumont-Hamel, au nord d'Arras, l'in-
fanterie ennemie a tenté une surprise sur 
nos tranchées; elle a été contrainte à s'en-
fuir en abandonnant sur place les explosifs 
dont elle était munie. Cette attaque n'a pas 
été renouvelée. 

De la Lys à l'Oise,la lutte d'artillerie, par-
fois assez intense, a tourné partout à notre 
avantage. Au nord d'Arras, une de nos batte-
ries d'artillerie lourde a pris sous son feu 
une batterie ennemie et fait sauter ses cais-
sons ; sur d'autres points, nos canons ont 
détruit des pièces adverses et des ouvrages, 
dispersé des rassemblements de troupes, 
des convois, des bivouacs. Notre artillerie 
de gros calibre a bombardé la gare de Noyon 
où avaient lieu des opérations de ravitaille-
ment et provoqué deux explosions dont la 
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fumée a persisté près de deux heures et 
demie. 

L'ennemi a de nouveau bombardé Arras, 
Ecurie, Roclincourt, et cherché à détruire 
l'église et le clocher de Fonquevillers. Dans 
les secteurs de Soissons, de Craonne et de 
Reims, nous avons livré des combats d'ar-
tillerie très efficaces, particulièrement sur 
le front de l'Aisne, du confluent de cette 
rivière avec l'Oise jusqu'à Borry-au-Bac, où 
nos batteries ont réussi un certain nombre 
de régi ges heureux, démoli des tranchées 
en construction, des abris de mitrailleuses 
et fait taire, sur plusieurs points, les lance-
bombes et les canons de l'ennemi. 

Entre Reims et l'Argonne, la lutto d'artil-
lerie s'est poursuivie sans grande intensité. 
Le 20 janvier, au nord-est do Mesnil-les-
llurlus, nous nous sommes emparés d'un 
petit bois autour duquel nous avons conso-
lidé notre organisation. Nos progrès métho-
diques continuent dans la région dePerthes 
où le 1er février nous avons occupé un nou-
veau pelit bois au nord-ouest de co village. 

Une grande activité a régné en Argonne, 
dans la région bois de la Grurie Fontaine-
Madiina. Dans le bois de la Grurie, un vio-; 

lent combat a eu lieu le 29 janvier; après 
avoir vivement disputé le terrain, nos 
troupes ont dû se replier sur de nouvelles 
lignes organisées à 200 mètres en arrière de 
celles qu'elles occupaient ; l'ennemi a 
éprouvé des pertes très élevées; les nôtres 
ont été sérieuses. Le 30 janvier, l'ennemi a 
prononcé près de Fontaine-Madame trois 
nouvelles attaques qui ont été repoussées. 
Une autre att que près de Bagatelle a éga-
lement échoué. Dans tous ces combats, l'en-
nemi par >ît avoir beaucoup souffert. Une 
de nos tranchées, bouleversée par deux four-
neaux de mines, a été évacuée sans pertes. 

La situation est stationnairo dan3 les 
IJauts-de-Meuse et dans la Wnëvre; l'en-
nemi a lenlé, sur la corne ouest du bois le 
Bouchot (nord-ouest.de Troyon) une attaque 
immédiatement enrayée ; près de Flirey, 
l'ennemi a fait exploser une mine qui, des-
tinée à bouleverser nos tranchées, n'a dé-
truit que les siennes. 

Nous maintenons nos positions en Lor-
raine, notamment près de Badonviller, où 
nous conservons le village d'Angomont, que 
les A lie nia ri d s prétendent avoir occupé. 

Dans les Vosges, où la neige tombe abon-
damment, la lutte d'artillerie continue; nos 
canons ont, sur plusieurs points, éteint le 
feu des batteries et des mitrailleuses enne-
mies. 

Nous avons partout consolidé les positions 
conquises le 21 janvier. 

f, 

RUSSIE 
Défaite des Turcs. 

irrn.V- russe du Caucase, d'après des 
dépêches de Petrograd, vient de remporter 
de nouvelles vic-toircs. 

La première à Gornnez, que les troupes 
ont occupée après avoir franchi les crêtes 
du Nadjart. Elles y firent prisonnier avec 
une partie de son état-major Mohamed 
Felhi bey, chef de la 30e division, défaite 
déjà en décembre sur le front de Saryka-
myseh. 

La deuxième victoire a été remportée le 
30 janvier, à midi, où, à la suite d'un bril-
lant succès à Soflan, les Russes entraient à 
Tauris, tandis que les Turcs et les Kurdes 
prenaient la fuite dans la direction d'Qur-
rniah, abandonnant des canons, des. appro-
visionnements, des munitions et des pri-
sonniers. 

La dernière division turque a été battue 
de façon décisive Le quartier général en-
nemi a été enlevé d'assaut. Le général en 
chef et tous les officiers ont été faits pri-
sonniers. Le combat, qui fut acharné, s'es,t 

déroulé pendant une tempête de neige dans 
les montagnes. 

De la Prusse orientale aux Carpathes. 
Officiel. — L'occupation de Pilkallen (Prusse 

orientale) par nos troupes a été précédée par 
un bombardement très efficace. la garnison a 
subi de lourdes pertes avant de se retirer. 

Dans les forêts au nord de Gumbinnen et 
Pilkallen, nos troupes continuent à progresser. 

Sur la rive gaucho de la Vistule, uu combat 
acharné a eu lieu lo 30 dans la région de Bor-
gimoîf;. les Allemands qui y avaient occupé, 
le 29, notre tranchée, ont été'attaqués par nous 
dans la nuit du 30 et, après une lutte à la baïon-
nette extrêmement vive, nous les avons délo-
gés do la tranchée, massacrant presque com-
plètement deux compagnies, faisant prisonniers 
trois officiers et plus de soixanto soldats et 
nous emparant d'une mitrailleuse. 

Dans la journée du 30, l'ennemi a tenté de 
nouveau d-rnous faire abandonner nos tran-
chées avancées, mais, après un combat san-
glant, il a été repoussé. 

Sur tout, lo front ne ta. rive gauche de la Vis-
tule notre artillerie a obtenu des résultats sen-
sibles. Elle a démoli notamment un posta alle-
mand eadpnflnagê des tranchées, mis hors de 
combat trois mitrailleuses et fait taire une 
pariie des ca ons-ennomis. 

Dans les Carpathes, prés des cols de Doukla 
et de Vyehkoll'. les combats continuent. Noire 
situation sur ce front est généralement solide. 

Quant à notre aile gaucho-, sur le front Nij-
Diapolianka-Loutovisk. elle progresse avec, suc-
cès, faisant quotidiennement dès prisonniers. 

SUR MER 
Les marins allemands,' perdant tout res-

pect d'eux-mêmes, ont décidé de violer dé-
libérément et systématiquement le « droit 
des gens ». 

Le 30 janvier 1915, des sous-marins alle-
mands ont torpillé quatre navires mar-
chands anglais, dont deux dans le voisinage 
du Havre et deux dans la mer d'Irlande. 

Ces deux derniers, le Linda Blanche et le 
Bechuanam, n'ont été coulés qu'après éva-
cuation de l'équipage dans les embarca-
tions, ce qui, à la vérité, dans certaines 
conditions de mer, laissait des chances de 
sauvetage et ne constitue donc pas, à la ri-
gueur, un assassinat. 

Mais il en est tout autrement des deux 
vapiurs coulés dans la Manche le Takomaru 
et 1 Icaria, qui ont été torpillés sans avis 
préalade. Les équipages n'ont été sauvés 
que grâce à la rencontre fortuite d'autres 
bâtiments. 

Ainsi se trouve systématisé l'attentat 
commis au large de Boulogne, au mois d'oc-
tobre, contre le paquebot français Amiral-
.Ganiheaume, chargé de femmes et d'enfants 
belges, attentat que certains avaient voulu 
attribuer à une erreur individuelle. 

Le 1er février, à dix-sept heures, à 15 mil-
les dans le nord-est du bateau-feu du 
Havre, un sous-marin allemand a lancé une 
torpille sans l'atteindre sur le bateau hôpi-
tal anglais-As lu rias, violant ainsi les pres-
criptions formelles de la convention de la 
Haye du 18 octobro i907, relatives au res-
pect absolu dû aux bâtiments hospitaliers. 

Ces crimes, sans précédents -dans l'his-
toire des peuples civilisés, sont à ajouter à 
la liste longue des assassinats de prison-
niers, de femmes et d'enfants, des bombar-
dements de cathédrales et des excès de 
toutes sortes qui ont déjà été signalés et 
ont soulevé l'indignation du monde entier. 

Les témoignages de rage impuissante de 
cotte sorte, pour affreux qu'Us soient, dans 
leur détail, n'ont pas d'effets sensibles sûr 
le trafic de la mer. 

Les marines alliées, sans se laisser dis-
traire de leur mission, sauront, par des opé-
rations de police, restreindre l'action de 
ces malfaiteurs. 

Les correspondances doivent être adres-
sées : « Cabinet du ministre de ,1a guerre, 
Bulletin das armées, Paris ». Los manus-
crits sa sont pas rendus. 

LE MINISTRE DE LA MARINE A LONDRES 
M. Victor Augagneur, ministre de la ma-

rine, s'est rendu à Londres où il a longue-
ment conféré avec M. Winston Churchill, 
premier lord de l'Amirauté. Dans ces entre-
vues se sont manifestés à nouveau — 
comme l'a déclaré M. Augagneur avant de 
rentrer en France — « l'accord complot et 
la confiance réciproque des marines fran-
çaise et britannique sur toutes les mesures 
qui nous conduiront à la victoiro finale » 

Responsabilités 
Chaque jour apporte une nouvelle preuve 

de la duplicité du gouvernement allemand. 
On sait — le Livre jaune, aussi bien que 

les documents diplomatiques publiés par 
les gouvernements russe et anglais, l'ont 
formellement établi — que les alliés firent 
tous leurs efforts pour amener un règle-
ment pacifique du conflit austro-serbe et. 
que les négociations en cours n'ont échoué 
que par la volonté de l'Allemagne. 

Le Messager officiel de l'empire russe 
vient de publier un nouveau document qui 
confirme cette vérité depuis longtemps 
incontestable. 

Le 29 juillet, c'est-à-dire trois jours avant 
la déclaration de guerre, le tsar Nicolas II 
proposait à l'empereur d'Allemagne do sou-
mettre J:e conflit austro-serbe à'ia juridic-
tion du tribunal de la Haye. 

Voici le texte de ce télégramme : > 
« Merci pour votre télégramme conciliant 

et amical. Attendu que le message officiel 
présenté aujourd'hui par votre ambassadeur ■ 
à-mon ministre était conçu dans des termes 
très différents, je vous prie de m'expliquer 
cette différence. Il serait juste de' remelfre 
le problème austro-serbe à la conférence de 
la Haye. J'ai confiance en votre sagesse et en 
votre amitié. » 

Or, le gouvernement allemand s'est pru-
demment abstenu de publier ce document 
qui attestait, de façon irrécusable, sa crimi-
nelle responsabilité. 

— — . ■ 

, NOUVELLES MILITAIRES 
l'oracîsHJoîi» poni» travaus: a;ç-i>I-

cole«.. — M. Millerand, ministre de la guerre, 
vient d'accueillir la demande que lui avait faite 
M. Kernarid David, ministre de i agriculture,, 
d'accorder aux territoriaux des dépôts des di-
vers corps d'arm e des permissions pour les 
semailles, la taille de la vigne et les divers tra-
vaui de printemps. 

Des permissions d'une durée de quinzo (ours 
pourront être accordées aux hommes des dé-
pôts territoriaux, à l'exception des dépôts sta-
tionnes dans les places de Dunkerque, Verdun, 
Tout, Epinal et Belfort. 

Les titulaires de ces permissions ne pourront 
en aucun cas dépasser, au Nord, la limite sep-
tentrionale des cantons suivants : cantons do 
Oli'renville, Long ievitle, lïellencombre, Saint-
Saens, Guchy, Argueil, Lyons, Gisors, Magnv, 
Mannes, t'Isle-Adam, Luzarches, Gonesse, lo 
Raincy, Lagny, Rozoy, Nangis, Danncmarie, 
Bray, Sergines, Marcilly, et 2° cantons da 
Troyes, Piuey, Vandœuvre, Bar-sur-Aube, .lu-
zennecourt, Chaumcnt, Nogent-lc-Rûi, Monti-
Bourbonne, Jussey, Combèaufontaine, Seey, 
Montbo^on, Marchaux, Beaume-ies-Dames, Pier-
refontaino, le Basscy. 

Seuls les hommes exerçant les professions, 
suivantes pourront bénéficier de ces permis-
sions: les propriétaires exploitants, les fer-
miers, les métavers, les maîtres valets, les do-
mestiques agricoles, les ouvriers agricoles, les 
cultivateurs viticulteurs. 

. Dans chaque dépôt territorial, les hommes 
ci-dessus designés seront envoyés en permis-
sion on deux séries de treize jours chacune. 

BULLETIN DES ARMÉES DE LA RÉPUBLIQUE 

ÉCHOS DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
A la CeIle-Saint-Clou«l. — Le 31 jan-

vier, la Ligue des Patriotes s'est rendue en 
pèlerinage au cimetière de la Celle-Saint-Cloud, 
où est inhumé Paul Dôroulède, son ancien 
président. -

Près de la tombe se trouvait MIIe Deroulède 
entourée de MM. Maurice Barrés, Galli, députés, 
et de nombreux amis. Une émouvante surprise 
attendait l'assistance : sur la tonibe, scellé à la 
pierre, se dressait un poteau-frontière apporté 
d'Alsace ! 

Des discours furent prononcés par notre col-
laborateur M. Anselme Laugel, ancien député 
d'Alsace, et M. Georges Berthoulat. 

M. Maurice Barrés, président actuel de la Li-
gue, a pris ensuite la parole. Montrant le po-
teau-frontière : 

« Quel est ce mât dressé .dans la terre ou vo-
tre chef repose ? dit-il. C'est le poteau allemand 
qui marqua, durant quarante-quatre années, 
l'injuste frontière de l'Alsace... Le monde en-
tier, dès maintenant, certifie le succès delà 
France, mais au cours de l'épreuve, Dérou-
lôde, avec son incomparable rayonnement 
d'âme, ajoute à nos forces matérielles une 
grande force morale. » 

L'orateur regretta, en terminant, que De-
roulède n'ait pas vécu un an de plus pour voir 
atteint le but de toute sa vie : la guerre de la 
revanche. 

Pour nos aanîs sertses. — Dimanche 
dernier, dans ta salle du Trocadôro, a eu lieu, 
au profit de nos amis serbes, une matinée qui 

•.a obtenu un succès considérable. Le Président 
de la République s'était fait représenter; M.Ves-
nitch, ministre de Serbie, assistait à la séance. 
L'abbé Wetterlé, accueilli par une chaleureuse 
ovation, a prononcé un éloquent discours dans 
lequel il a rendu hommage à l'héroïsme de la 
Serbie : 

« Les Autrichiens, a-t-il déclaré, qui espé-
raient ne faire qu'une promenade militaire dans 
ce pays qu'ils dédaignaient autant qu'ils le con-
voitaient, ont connu la honte des plus effroya-
bles défaites. Jamais le droit outrageusement 

Ïiiétiné ne connut de pareille revanche. Jamais 
a loi du plus fort ne fut déchirée avec plus 

joyeux entrain. David a de nouveau abattu 
Goliath ! » 

M. Paul Deschanel, président de la Chambre 
des députés, empêché d'assister à cette réu-
nion, s'esffait excuser par une lettre dont il a 
été donné lecture et qui a été très applaudie. 

Apprentis eordonnïers. — Les belles 
dames de Berlin organisent — jusque dans la 
salle du Reichstag — des « thes de guerre », 
fi vos o'clock du dernier kri, où, pour «tancer » 
le pain K.K — qui fait horreur à la population 
— elles s'empiffrent patriotiquement, tout en 
kausant, de sandwiches, de kuchen (qui sont 
leurs tartelettes amandines) et de tourtes de 
différents modèles, fabriquées avec les tristes 
mélanges qui représentent la farine réglemen-
taire. 

Et elles y dévorent aussi, nous disent les ga-
zettes berlinoises, beaucoup d'apprentis cor-
donniers. 

Mon Dieu, on en est déjà là, en Allemagne ? 
On y mange les apprentis cordonniers, servis 

chauds, avec une garniture de poix 1 Pauvres 
gamins joufflus au teint rose et auxyeux bleus, 
•dont quelque poète de là-bas écrira les tristes 
aventures, comme Goethe avait chanté celles de 
l'Apprenti sorcier ! 

Mais non, il parait qu'à Berlin un apprenti 
cordonnier, c'est une delikkatesse (avec deux R 
depuis huit jours), c'est-à-dire une semelle de 
pain frottée de graisse d'oie. Voilà ce que cro-
quent les Berlinoises du bon ton. Les vrais ap-
prentis cordonniers respirent encore, contents 
de vivre. On les réserve pour un peu plus 
tard. „ . 

JLa ration «le tamy. — Nos amis les 
Anglais continuent de débarquer en France et 
le service de leur intendance — le Supply — 
-accumule les approvisionnements. Tommy est 
en effet beaucoup plus exigeant que Pitou!" 
Chaque homme ou, pour mieux dire, chaque 
militaire, depuis le général en chef jusquau 
simple soldat, reçoit par jour : 

Pain, i livre anglaise; viande, 1 livre 1/4; 
bacon (lard fumé), i/4 de livre; confiture, 1/4 
de livre; thé, 5/8 d'une once (33 gr.); sucre, 
3 onces; fromage, 3 onces; sel, i/2 once; poi-
vre, 1/36 once; moutarde, 1/20 once. 

Cette énumération prouve surabondamment 
qu'il n'y a pas de végétariens dans l'armée bri-
tannique. 

11 est- aussi alloué à chaque soldat une ra-
tion honnête de papier hygiénique. Du papier 
hygiénique! Ah quel rêve, n'est-ce pas, Poilu! 

Enfin, chaque semaine, Tommy touche 
2 onces de cigarettes, 2 boîtes d'allumettes, du 
jus de citron (1/320 de gallon) et du rhum 
(1/32 de gallon). 

Quand oh prend du gallon 
gasas faBaiiïle î — Les noms de famille qui 

trahissent uno origine allemande sont actuel-
lement mal portés en Angleterre et, comme les 
changements d'état civil se font très aisément 
dans ce pays de liberté, Une foule de citoyens 
ont entrepris de se débaptiser. 

Grûnwald se transforme en Greenwood, Jung-
haus oh Younghouse, et Schneider en Taylor. 
La famille Rosenthal se fait appeler mainte-
nant Rosendale ; une autre famille du même 
nom a donne sa préférence à la forme encore 
plus britannique de Rodney. M. Hahn a adopté 
le double nom de Sidney-Vernon. Trois étu-
diants, Bussweiler, Schlencker et Schneider se 
sont mués en Bosswell, Spencer et Congreve. 
Les noms historiques ou qui ont un parfum 
d'aristocratie, attirent particulièrement les con-
voitises : un Rlussmann devient Mac Laren et 
un Oppsnheim, Mackensie. Quant à MM. Schloss 
et Schmitz, ils se sont attribué tout simple-
ment du Macdonald et du Douglas I 

Les noms abandonnés n'ont plus aucune va-
leur sur le marché londonien. 

Pour les amoureux du passé. — 
Les journaux suisses nous apprennent qu'un 
habitant de Lausanne vient d'imaginer et de 
construire une catapulte. 

« Cet appareil, disent-ils, pour lequel l'inven-
teur vient de prendre un brevet, permet de 
lancer à des distances do 50 à 100 mètres, avec 
une force de propulsion réglable à volonté et 
avec une direction également rigoureuse, 
des projectiles tels que bombes, grenades, flè-
ches, etc. » 

On construit des catapultes !... et dans cette 
Suisse qui était le centre des industries les 
plus modernes! Nous apprendrons un de ces 
jours que des légions d'ouvriers sont employés 
à préparer des arcs, des flèches, des carquois 
et des frondes. Et bientôt nous irons, comme 
les hommes d'autrefois, vêtus de peaux de 
bêtes... 

L<a clarinette d'Alsace. — « Toute per-
sonne qui fera usage sur la voie publique 
d'expressions françaises comme bonjour, adieu, 
etc., etc., ou portera des vêtements à la mode 
française, ou jouera de la clarinette, sera punie 
d'un an d'emprisonnement. » 

Tel est l'avis saugrenu que les autorités alle-
mandes ont fait afficher dans les communes 
d'Alsace-Lorraine. Mais pourquoi diable la cla-
rinette, traitée d'instrument de révolte, fait-
elle si peur aux Allemands d'Alsace?... Peut-
être savent-ils que les Alsaciens ont longtemps 
appelé le flingot, uno clarinette. Au milieu du 
siècle dernier, en particulier, ce sobriquet était 
chez eux fort à la mode. Comme leur garde na-
tionale venait d'être dissoute — le 8 mars 1851 
— les Strasbourgeois firent une chanson (en 
dialecte) qui se terminait par ce défi : « Nous 
continuerons, jour et nuit, à monter la garde 
pour la liberté, même sans clarinette. » 

Eh bien, que le gouvernement allemand in-
terdise aux Alsaciens de porter le veston à la 
française et de jouer de la clarinette, ils n'en 
continueront pas moins, sans clarinette, à mon-
ter la garde pour la liberté, c'est-à-dire pour la 
France. 

Quanti les oiseaux chantent... — 
D'une tranchée do la région du Nord, un poiiu 
écrit : 

« Croiriez-vous que dans ce maudit pays, à 
force d'entendre siffler obus et balles, les san-
sonnets — qui ont la faculté de reproduire les 
sons qu'ils entendent — imitent à s'y mépren-
dre ces sifflements ? Grâce à eux, on n'a plus 
la moindre tranquillité, même quand les Alle-
mands restent muets. » 

On ne sait plus, pour tout dire, si ce sont les 
obus qui gazouillent ou les oiseaux qui vont 
faire explosion ! Ces sansonnets devraient bien 
émigrer vers des pays plus chauds, mais ils 
restent là pour siffler les Boches, quand les 
Boches s'en iront 

Pages militaires. 

La « Graisse 
de pendu » 

(1812) 

Ceux qui ont toujours été assez heureux 
pour conserver leur santé, n'avoir pas les 
pieds gelés et marcher toujours à la tête de la 
colonne, n'ont pas vu les désastres comme 
ceux qui, comme moi, étaient malades ou 
estropiés, car les premiers ne voyaient que 
ceux qui tombaient autour d'eux, tandis que 
les derniers passaient sur la longue traînée 
des morts et des mourants que tous les corps 
laissaient après eux. Ils avaient encore le de-
savantage d'être talonnés par l'ennemi. 

Faloppa, ce soldat de la compagnie que 
l'on avait laissé avec moi, ne paraissait pas 
être dans une position meilleure que la 
mienne : nous marchions ensemble depuis un 
quart d'heure, lorsqu'il se tourna de mon 
côté en me disant : t Eh bien, mon sergent ! 
si nous avions ici les petits pots de graisse 
que vous m'avez fait jeter lorsque nous étions 
en EsDagne,. vous seriez bien content et nous 
poumons faire une bonne soupe ! » Ce n'était 
pas la première fois qu'il disait çà, et en voici 
la raison ; c'est un épisode assez drôle_ : 

Un jour que nous venions de faire une 
longue course dans les montagnes des Astu-
ries, nous vînmes loger à Saint-Hiliaume, 
petite ville dans la Castille, sur le bord de la 
mer. Je fus logé, avec ma subdivision, dans 
une grande maison qui formait l'aile droite 
de la maison de ville. Cette partie, très vaste, 
était habitée par un vieux garçon absolument 
seul. En arrivant chez lui, nous lui deman-
dâmes si, avec de l'argent, nous ne pourrions 
pas nous procurer du beurre ou de la graisse 
afin de pouvoir faire la soupe et accommoder 
des haricots. L'individu nous répondit que, 
pour de l'or, on n'en trouverait pas dans 
toute la ville. Un instant après, nous fûmes 
à l'appel. 

Je laissai Faloppa faire la cuisine et je 
chargeai un autre homme de chercher, dans 
la ville, du beurre ou de la graisse, mais on 
n'en trouva pas. Lorsque nous rentrâmes, la 
première chose que Faloppa nous dit, en 
rentrant, fut que le bourgeois était un co-
quin. « Comment cela ? lui dis-je. — Com-
ment cela ? nous répondit-il, voyez !... t. 

Il me montra trois petits pots en grès con-
tenant de la belle graisse que nous recon-
nûmes pour de la graisse d'oie. Alors chacun 
se récria : « Voyez-vous le coquin! » Notre 
cuisinier avait fait une bonne soupe et, dans 
le dessus de la marmite, il avait accommodé 
des haricots. Nous nous mîmes à manger sous 
une grande cheminée qui ressemblait à une 
porte cochère, lorsque l'Espagnol rentra, en-
veloppé dans son manteau^ brun et, npus 
voyant manger, nous souhaita bon appétit. 
Je lui demandai pourquoi il n'avait pas voulu 
nous donner de la graisse en payant, puis-
qu'il en avait. Il me répondit : « Non, senor, 
je n'en avais pas ; si j'en avais eu, je vous en 
aurais donné avec plaisir, et pour rien ! » 
Alors Faloppa, prenant un des petits pots, le 
lui montra : « Et cela, ce n'est pas de la 
graisse, dis? » En regardant le petit pot, il 
change de couleur et reste interdit. Pressé de 
répondre, il nous dit que c'était vrai, que 
c'était de la graisse, mais de la manteca de 
ladron' (de la graisse de voleur) ; que lui était 
le bourreau de la ville et que ce que nous 
avions trouvé, et avec quoi nous avions fait 
de la soupe, était, de la graisse de pendus, 
qu'il vendait à ceux qui avaient des douleurs, 
pour se frictionner. 

A peine avait-il achevé, que toutes les cuil-
lers lui volèrent par la tête ; il n'eut que le 
temps de se sauver, et aucun de nous, quoi-
qu'ayant très faim, ne voulut plus manger 
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des haricots, car la soupe était presque toute 
mangée. Il n'y avait que Faloppa qui contb, 
nuait toujours, en disant que l'Espagnol 
avait menti : a Et quand cela serait ? dit-il, 
la soupe était bonne ,et les haricots encore 
meilleurs!» En disant cela, il m'en offrait 
pour en goûter, mais un mal de cœur m'avait 
priN, et je rendis tout ce que j'avais dans l'es-
tomac, j'allai chez un marchand d'eau-de-vie, 
vis-è-visde notre logement ; je lui demandai 
quel était l'individu chez lequel nous étions 
loiies ; il fit le signe de la croix en répétant à 
plusieurs reprises : Ave Maria, purissima, sin 
peccado concebida! Il me dit que c'était la 
maison du bourreau. Je fus, pendant quelque 
temps, malade de dégoût, mais Faloppa, en 
partant, avait emporté le restant de la graisse,, 
avec laquelle il prétendait nous faire encore 
de la soupe. Je fus obligé de le lui faire jeter, 
et c'est pour cela qu'en Russie, lorsque nous 
n'avions rien à manger, il me disait toujours 
ce que j'ai rapporté. 

(Mémoires.) 
Sergent BOURGOGNE 

Petit théâtre de la guerre. 

\/LE REPAS DE FAMILLE 
[ Le professor allemand Knatschke vient de 
se mettre à table — chej lui, à Berlin — aux 
côtes de sa vertueuse épouse allemande et de 
ses braves en, ants allemands. On sonne à sa 
porte : c'est M. l'inspecteur-régional-impé-
rial-et-rqyal-de- la- consommation-en-temps-
dé-fi uerre, etc. Toute la famille se lève, mi-
litairement. 

L'INSPECTEUR, à Knatschke, qui a la bouche 
pleine. Qu'est-ce que vous mangez-l.*. ? Ce 
p e t pas du pain blanc, j'espère! (Il lui retire 
le pain de la bouche.) Mais si!... Et 100 
grammes au moins !... Vous êtes un ennemi 
de a patrie. 

KNATSCHKE. Mais, Excellence, je... 
L'INSPECTEUR. Taisez-vous!... Et vous, ma-

dame, vous avez trois pommes de terre sur 
v tire assiette1 Vous voulez donc la ruine de 
l'empire' Vous n'avez droit qu'à deux pa-
tates, par repas. . J'emporte la troisième 
pour les approvisionnements nationaux. (Il 
se bride les do gts.) Aïe, c'est chaud ! 

M'1"' KNATSCHKE. Vous me privez beau-
coup. 

L;INSPECTEUR. Réjouissez-vous. C'est pour le 
Vateiland. lAu professor./ Vous avez acheté 
des conserves de viande, comme le recom-
mande le règlement ? 

KNATSCHKE, terrorisé. Oui, Excellence... 
Les voici 

L'INSPECTEUR. Pourquoi n'en mangez-vous 
pas ■> 

KNATSCHKE. Je n'ai plus faim. 
L'INSPECTEUR. Ça n a aucune importance. 

[Braquant son revolver sur le professor). 
Mangez sur-le-champ de votre conserve... 
Il .. encore une bouchée... encore une... 
C'est bien. Arrêtez-vous... Au fait, où est 
donc votre KK? 

M et M"'" KNATSCHKE. Nous n'avons pas 
de KK. F 

L'INSPECTEUR. Alors, je vous emmène en. 
prison. En route ! Et criez avec moi : Hurrah 
pour le KaKaiser ! 

LES KNATSCHKE, en tremblant. Hurrah pour 
te KaKaiser ! (Ils s'en vont vers la prison.) 

Mmc KNATSCHKE, bas à son mari. Es-tu sûr 
d'avoir bien lu les journaux, qui disent que 
nous avons la victoire ? 

C. F. 

Ce numéro du " Bulletin des Armées » 
est accompagné d'un Supplément entière-
ment consacré au Tableau d'honneur. 

On trouvera, en 6e page, la suite du Rap-
port de la commission d'enquête chargée 
de constater les crimes commis par l'armée 
allemande. 

Ils claquent du bec! 
y 

La prévision de la Gazette de Francfort 
s'est réalisée : voilà le pain blanc rationné 
en Allemagne. Le bourgmestre de Berlin a 
publié un avis déclarant que désormais les 
habitants de la capitale auront droit, par 
semaine, à 2 kilogr. de « pain de farine » 
au maximum, ce qui fait à peu près 285 
grammes par jour. Les personnes riches qui 
peuvent acheter d'autres provisions, ajoute-
t-il, sont priées de ne pas réclamer ce 
maximum. 

Des mesures analogues ont été prises 
dans les autres villes de l'empire. A Dresde, 
par exemple, on ne vend plus que du pain 
rassis... rassis et rationné, et la pâtisserie 
y est menacée d'interdiction totale. A Co-
logne, où l'on ne cuit que du pain noir, le 
premier adjoint a déclaré que « malgré le 
régime du monopole, l'Allemagne ne pourra 
atteindre la prochaine récolte qu'avec les 
mesures complémentaires suivantes : adop-
tion d'un type de pain unique, blutage des 
farines à 93 p. 100, défense de livrer aux 
distilleries les grains et les pommes de 
terre ». 

Dans cette même ville de Cologne, il est 
question de donner aux pharmaciens, et à 
eux seuls, le droit de vendre du pain 
blanc... sous forme de pilules, sans doute ? 
Les médecins vont connaître de beaux jours: 
tout le monde sera malade, pour être mis 
au pain blanc par ordonnance de la faculté. 

Tous les pains, du reste, qu'ils soient 
noirs ou blancs, auront un poids uniforme, 
et la production des boulangeries sera limi-
tée, à l'avenir, aux trois quarts de leur pro-
duction moyenne. 

Les prix de la farine avaient augmenté, 
pendant les dix derniers jours, de 44 p. 100. 
A la suite d'une réunion des délégués de la 
boulangerie avec les autorités, le prix de la 
farine de seigle a été fixé à 42 marks les 
100 kilogr. pour les dix premiers jours de 
février. 

L'office de la répartition des farines et 
céréales fonctionnera à partir du 1er mars. 
Les. propriétaires devront battre leurs cé-
réales avant de les livrer; ils auront la 
satisfaction de conserver la paille. 

Si le problème du pain s'aggrave, celui de 
•la viande se complique. Les municipalités, 
en cherchant à se constituer des réserves, 
ont provoqué une hausse surTe. marché. IL 
y a dus villes du Rhin où la majoration est 
de 20 pfennigs pour le lard et de 40 pfennigs 
pour le jambon. Le Vonvaerts de Berlin de-
mande qu'on fixe un prix maximum. 

La Gazette de Cologne, déjà citée, constate 
qu'il sera fort difficile d'appliquer les pres-
criptions du conseil fédéral pour les appro-
visionnements en viande. Dans la banlieue 
de Cologne, la viande de porc a passé de 
65 à 95 marks les 50 kilogr., bien que le 
nombre des bêtes abattues ait doublé. 

Néanmoins, les cochons allemands — 
« ce précieux facteur de la prospérité natio-
nale », comme les appelait un journal 
boche — paraissent condamnés sans appel. 
Dans le Lokal A.nzeiger du 28 janvier, le 
docteur Kuczinski, directeur de l'Office des 
statistiques de Berlin, se prononce pour 
l'abatage systématique, des porcs, attendu 
qu'il faut douze kilogr. de seigle par mois 
pour nourrir un porc et neuf, seulement, 
pour nourrir un homme. 

Les Allemands auront beau sacrifier- en 
masse leurs frères inférieurs, la faim les 
guette, et ce n'est pas chez leurs bons 
amis les Hongrois qu'ils se ravitailleront. 
Le Fremdenblatt, de Vienne, ayant déclaré, 
récemment, que la Hongrie disposait de 
stocks importants de grains, le Pester TÀoyd 
lui répond qu'une telle déclaration était 
regrettable, car la Hongrie « ne possède 

aucun stock d'une céréale quelconque pou-
vant être transformée en farine ». Croire le 
contraire, dit-il, « ce serait nourrir une illu-
sion dangereuse et nuisible ». 

Et il s'agit bien, dans ces pays où il est 
déjà difficile de nourrir le peuple, de 
nourrir encore des iUusions par-dessus le 
marché 1 

<$> ,-

EN ZIG-ZAG 
Durant l'été de 1871, un fonctionnaire 

prussien et sa « dame», qui venaient de s'ins-
taller à Strasbourg, allèrent un matin faire 
un tour au marche .aux fruits de la place 
Saint-Thomas, cette place alors si curieuse, 
dont les Boches, avec leur goût habituel, ont 
détruite depuis la charmante physionomie, 
en remplaçant par d'affreux et hauts immeu-
bles ses vieilles et pittoresques maisons du 
Roemer. 

Les bonnes femmes de la campagne étaient 
assises sur leurs escabeaux, non loin de leurs 
voitures dételées, parmi les corbeilles de 
frambroises, de groseilles, d'abricots et d'é-
normes quetsches, ces prunes d'Alsace si ap-
pétissantes sous leur fin duvet bleu. 

La Prussienne, peu habituée à voir de si 
beaux fruits, ne cachait pas son émerveille-
ment. 

— Et tout cela vient de la contrée ? s'écria-
t-elle ens'adressant à son Herr Doktor d'époux. 
Ach! Otto, la terre que nous avons conquise 
est un vrai paradis ! 

— Oui..., oui, grommela l'une des pay-
sannes, en la dévisageant, Adam et Eve 
étaient aussi au Paradis... et ça n'empêche 
pas qu'on les a f... dehors ! 

Un Français se trouvait il y a quelques 
jours à Lausanne, dans un salon. LTon par-
lait de la guerre. 

— Les Allemands..., commença-t-il. -
Une jeune fille l'arrêta tout net avec une 

mutine désinvolture. 
— On ne dit plus les (7) Allemands, mon-

sieur, et on ne parle plus.des (5-) Allemands 
entre gens bien élevés. On dit les {A aspiré) 
Allemands et ces (id.) Allemands. 

— Parce que ? 
_—Parce qu'il ne peut plus y avoir de 

liaisons avec ces gens-là. 
Le mot a fait fortune. Depuis lors, tous les 

gens de Lausanne aspirent l'A. 

Un brave Alsacien de la campagne écrit à 
un ami qui habite la France : « Mon frère 
m'annonce que sa fâme vient d'accoucher. 
Chc suis ennuyé ; il ne me tit pas si c'est un 
carçon ou une fille, de sorte que che ne sais 
pas si che suis oncle ou tante. » 

ici fidélité alsacienne 
•lie conseil de guerre de Slrasbourg continue 

à prononcer des condamnations nombreuses 
contre les personnes accusées d'avoir manifesté 
des sentiments français. 

Mme Blind. la femme d'un médecin des plus 
connus et des plus estimés de Strasbourg, qui 
était attachée comme dame infirmière à un 
hôpital dirigé par son mari, s'est vue condam-
ner à un mois de prison pour être restée en 
correspondance avec un offieter français pri-
sonnier qu'elle avait soigné. 

M. Auguste Aman, négociant, a été condamna 
à trois mois de prison pour avoir dit que le 
commandant des sapeurs-pompiers de Stras-
bourg se réjouissait de pouvoir bientôt pré-
senter ses hommes à un général français. Un 
journalier, Charles Hamlay, s'est vu condamner 
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à six mois de prison pour insultes envers les 
institutions allemandes. L'ingénieur Offner a 
et* puni de six semaines de la même peine 
cour avoir répandu des nouvelles puisées dans 
un journal français. Le comptable Burner et le 
journalier Boos ont appris à leurs dépens que 
le cri de « Vive la France ! » valait neuf mois 
de prison. 

L'aubergiste Hilbold et sa femme (connus 
pour leurs sentiments antigermamquesl ont 
dit : « Les Français font une guerre juste, la 
cause des Allemands est injuste. Les Bavarois 
sont dos coclions-chiens (sauhundo) et se sont 
conduits comme des brutes. Tout ce qu on lit 

■ dans les journaux allemands est du mensonge. 
Les officiers allemands rapportent aux jeunes 
filles des bijoux en or qu'ils ont voles en 
France. Les officiers allemands ont tout ce 
qu'il leur faut, mais les soldats crèvent de 
faim. » Six mois pour l'aubergisle Hilbold, trois 
mois pour sa femme. 

D'autres personnes ont désobéi à l'ordre 
d'évacuation." à l'ordre relatif aux pigeons, etc., 
et ont été condamnées à des peines variant de 
cinq jours à six semaines du prison. 

L'abbé Barbier, de Saverne, a été condamné 
à deux mois de prison pour avoir manifesté, 
lui aussi, des sentiments français. 

En présence de son frère et d'une tierce 
personne, l'abbé avait dit que les Alsaciens 
souffraient beaucoup depuis quarante-quatre 
ans. " La situation présente, avait-il ajoute, va 
s'aggraver encore, mais la France "-sera victo-
rieuse. » 

RECOMMANDATIONS 

Nos lecteurs pourront apprécier si le rensei-
gnement que voici, et qui a été donné par un 
prisonnier allemand, repose sur une observa-
tion exacte et, le cas échéant, ils mettront la 
leçon à profit : 

Dans les boucliers d'acier bruni, dont cer-
tains de nos soldats sont pourvus, il existe une 
sorte de meurtrière qui livre passage au fusil. 
Mais ce dernier n'occupe qu'une partie de l'ou-
verture ; il reste encore un vide que le tireur 
utilise pour observer et pour viser. Or, il 
paraît que les Allemands voient parfaitement 
le point blanc que fait le front apparaissant 
dans le noir du bouclier et cela sufUt à un bon 
tireur pour tuer le Français d'une balle au 
front par la. meurtrière. 11 est donc de toute 
utilité do rabattre sur le front, pour viser aux 
meurtrières, une étoffe sombre, soit lo haut du 
passe-montagne, soit la visière du kepi. 

Il se produit aussi autre chose dont il faut se 
méfier : 

Quand le talus arrière de la tranchée n'existe 
pas, les Allemands voient le ciel à l'horizon à 
travers les meurtrières. Dès que le gris du 
ciel disparaît, c'est que la tète du tireur a oc-
cupé la meurtrière et alors ils tirent et ont 
une chance de tuer. Donc, nécéssité absolue de 
construire un talus arrière à la tranchée et en 
terre noire pour qu'ils ne distinguent pas la 
rangée des meurtrières. 

LA CUISINE DU TROUPIER 
Pilaff de bœuf à la française. 

Pour une quantité de 2 kilogr. de viande, 
éplucher deux ou trois oignons ; trier et laver 
une demi-livre de riz; désosser le bœuf et le 
couper en très petits morceaux carrés. 

Faire chaulfer dans la gamelle de. campe-
ment deux bonnes cuillerées de saindoux; 
ajouter les morceaux de bœuf, faire rissoler en 
remuant avec une cuiller. 

Assaisonner avec sel et poivre, épices si pos-
sible, ajouter les oignons hachés et faire risso-
ler en remuant toujours avec la cuillet. Mouil-
ler avec de l'eau ; faire bouillir et laisser cuire 
à ébullition modérée mais soutenue pendant une 
heure. 

Ajouter alors le riz, recouvrir la gamelle et 
laisser cuira à petit feu environ une demi-
heure. 

Il est inutile de faire tremper le riz avant de 
le cuire; il suffit de le trier, de le laver soi-
gneusement et de l'égoutter avant de l'em-
ployer. 

Chansons militaires. 

Maboul II et son Loupiot 

Air : En revenant de la revue. 

Maboul II, Fépateur de Prusse, 
D'puis longtemps avait fait l'projet 
D'boulotter le Français, le Russe, 
Le Belg', le Serbe et puis l'Anglais; 
Après sa chope et sa choucroute, 
Un beau jour, il s'est mis en route 
Derrièr' Von Kluck, mais un peu loin, 
Et son loupiot dans un p'tit coin. 

Mais, à Lièg', ses troupiers, 
Ayant risqué leurs pieds, 

S'en virent jouer un... d'eochon, 
En ramassant un gros bouchon ; 

Alors, le pauvr Kaiser 
Dit à son goss', pas fier : 

« I' serait bon de reprendr' le tram 
Et d'aller nous refair' à Potsdam ! » 

Et très prudents, 
Tous les deux'en mêm' temps, 
Avec la frousse aux... dents, 

Se fir'nt la paire. 
Sans hésiter, 

A seul' fin d'éviter 
D'voir nos poilus choper 

Le fils et l'pèrel 

Il voulait prendr' notr' capitale 
Et s'enfiler un dîner'fin ; 
Mais après la Marne, il détale 
Sans avoir pu faire son plein; 
Chaqu'fois qu'il veut s'emplir le coffre, 
Rappliquent les soldats de Joffre, 
Ceux de French ou bien ceux d'Albert. 
Bonsoir, potage! Adieu, dessert! 

Alors, c'est em... bêtant, 
Faut s'la serrer d'un cran 

Et vider rapid'ment les lieux 
En invoquant le « vieux bon Dieu », 

Tandis que le Kronprinz 
Se dit : « Quand on est princ' 

(Même qu'on dirait du veau ! ) 
La tactique est de sauver sa peau. • 

Et pas contents 
Par crainte d'accident, 
Au fâcheux Occident 

Ils tourn' casaque... 
« Pruneaux béjeft 

Leur dit François-Joseph, 
Fiche^ /' camp derechef 

Car v'ia le Cosaque! » 

Les v'ia repartis pour la Belgique, 
Mais apprenant que surl'Yser 
Ils pourraient recevoir la trique, 
« Filonsencor! pleur' le Kaiser; 
Allons faire un tour en Alsace 
Pour zyeuter, voir ce qui s'y passe I • 
Il s'passe que les Français y sont 
Et p t'être qu'il n'y fait pas très bon I 

Vraiment, c'est kolossal, 
Comm'nos affair's vont mal. 

Mais pour montrer notre kultur, 
Brûlons ferme et massacrons dur; 

Dressons-nous triomphants 
Sur les cadavr's d'enfants. 

Le meurtre et le vol — ya! ya! 
Sont la marqu' de la Germania I - > 

Triste et chagrin 
Guillaum' va r'passer le BJiin, 
La baïonnette au rein 

Et pas à l'aise; 
Nous le vaincrons 

Et nous Vreconduirons 
Au son de nos clairons, 

A la française! 

Louis ALBIN, 

aasjen du 3' zouaves, 1870. 

BLOC-NOTES 
— Le président Wilson a eu. de Washington, 

une conversation téléphonique avec lo maire 
de San-:-raocisco. Distance atteinte pour la 
première fois : 8.000 kilomètres. M. Wilson a 
ensuite passé l'appareil à M. Graham Bell, l'in-
venteur du téléphone, qui est âgé do quatre-
vingts ans. 

— Depuis le raid des Zeppelins sur l'Angle-
terre, le chiffre des engages volontaires dans 
l'armée britannique aug neute considérable-
ment ; il dépasse actuellement 2 millions 
d'hommes. 

— Le journal Espana Nueva organise une ex-
cursion à Hi\'os.:;lte.i(Pyrénées- )r.entahs). pays 
natal du général Joffre, et va publier un ah u n 
de signatures recueillies pour rendre hommage 
au général. 

— Un magniflquo sabre japonais va et e 
offert au roi des Belges en témoi-uiage do 1 ad-
miration du peuple nippon. Le sabre remonte 
à 1577 et a été forge par un artiste alors 
fameux du nom de Naltagawa Schichiyemaa 
No Yo Yuki *umé. 

— Dans un accident d'automobile, M. Jean 
Aicard. de l'Académie française, a été griève-
ment blessé au visage et a" eu le bras gauche 
fracturé. 

— Un comité, sous la présidence de M. ste-
pheu Pichon, sénateur, ancien ministre des 
a faires étrangères, s'est cunstitué en vue d'é-
lever un m muaient aux frères Gariboldi et à 
leurs hero ques compagnons tombes au champ 
d'honneur. 

— En Italie, un décret appelle sous les dra-
peaux l'artillerie de campagne de la classe l**8. 
les chasseurs alpins de la môme classe et 
quatre classes de c lasseurs alpins de la troi-
sième catégorie. 

— M. Borrcl. député de la Savoie, adjudant 
territorial, a été proposé pour la médaille mi-
litaire, pour sa belle conduite au feu. 

— Aux élections municipales de Shanghai, on 
compte comme élus sept membres a iglais. un 
américain et un lusse. L'ai.Jon membre du 
conseil allemand a subi une défaite. 

— On mande de Melbourne qu'un croiseur 
anglais a capturé et coulé, le 'i janvier, un vais-
seau chargé d'approvisionnements pour les 
croiseurs allemands. 

— Les bâtiments do l'intendance militaire du 
15° corps d'année, juai liléber. à trasbourg, 
ont été presque complètement détruits par un 
incendie... dont on ignore, la cause. 

— Les cardinaux français ont envoyé une 
adresse patriotique collective au cardinal Mer-
cier primat de Belgique, qui est toujours con-
signé dans son diocèse de Malincs; la lecture 
de la lettre pastorale reste interdite. 

— Les habitants de la Bukovine réfugiés en 
Transylvanie se sont révoltés contre les auto-
rités austro-hongroises, qui les maltraitent. 

— Avant le tremblement de terre, la popula-
tion d'Avezzano était de 11.250 habitants. Il en 
reste 2,010. 

— l5,00 )prisonniers russes et serbes, internés 
dans les camps de concentration d» els 
(I aute-Autriohe) s'y trouvent dans des condi-
tions épouvantables d'hygièue. Cent décès pat-
jour. 

— Le général von Kluck est durement trappè: 
son fils aîné, lieutenant de vaisseau, est 
tombé, le 26 janvier, à Widdelkerke; son frère, 
général et éetiyer du roi de Saxe, est prison-
nier à ïaschkent (Russie). 

— Guillaume II est de retour à Berlin ; il se-
rait de nouveau malade. 

— 1,000 soldats allemands sont arrivés à 
Xîoulers (Belgique), les mains liées, et_ ont été 
emprisonnés parce qu'ils avaient refusé d'obéir 
aux ordres de. leurs chefs. 

— Près de Sainte-Monehould a eu lieu la 
distribution, des croix do la Légion d'honneur 
aux Garibaldiens qui se sont distingués dans 
les derniers combats. 

— Le prince Georges de Serbie, blessé, est 
arrivé en France, au Cap d'Ail, où il passera 
sa convalescence. 
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LES GRIMES DE L'ARMÉE ALLEMANDE 
iS ' - . 

Rapport de la commission d'enquête « chargée de constater les actes commis 
par l'ennemi en violation du droit des gens » (1). 

AiSME {suite). 
A .ïasisïgoïiïiè, du 3 au 10 septembre, la 

garde prussienne a pillé les caves, volé du 
linge, et causé pour 2ôO,009 fr. de dégâts. Elle 
a, en outre, brûlé une maison sous le prétexte 
que lo propriétaire avait tiré, alors qu'en 
réalité, il s'était caché tout tremblant dans sa 
cave. 

Deux habitants de cette commune ont été 
tués. L'un, le sieur Rempenault, âgé de quatre-
vingt-sept ans, a été trouvé dans les champs, 
frappé d'une balle ; l'autre, nommé Blanchard, 
âgé de soixante et un ans, avait été arrêté 
parce que les Prussiens l'avaient vu, dans la 
rue, causer avec un chasseur à pied français 
qui, après s'être attardé dans le village, avait 
pu prendre là fuite à bicyclette et échapper à 
une vive fusillade dirigée contre lui. Conduit 
dans une dépendance de Jaulgonne, Blanchard 
fut ble,;,sé d'un coup de baïonnette par un sol-
dat, puis achevé par un officier, qui lui cassa 
la tête d'un coup de revolver. 

Au CSias'ssseS, les Allemands, dès leur arri-
vée, se sont introduits dans les habitations, en 
enfonçant les portes. Ils n'ont pas laissé une 
bouteille de vin dans les caves et ont pillé 
principalement les maisons abandonnées, enle-
vant lo linge, l'argent, les bijoux et d'autres ob-
jets. Chez l'instituteur, ils ont pris la caisse de 
la mutualité scolaire, qui contenait 240 fr. Lo 
3 septembre, ils ont incendié, à onze heures du 
soir, le château de Mme de Rougé, et le même 
jour, l'un d'eux, étant entré chez la dame X..., 
l'a saisie à la gorge et l'a violée. 

A Coincy, le 3 et le 4, ils ont vidé les caves, 
mis à sac les maisons inhabitées et commis des 
tentatives criminelles sur plusieurs femmes du 
village. 

A ÈSeEïi-Saîiit-Gei'maia, le 8 septembre, 
deux soldats cyclistes vinrent à la ferme de 

, et y passèrent une partie de la nuit, 
après avoir obligé les habitants à aller se cou-
cher, avec défense, sous peine de mort, de bou-
ger, quoi qu'ils entendissent. L'un d'eux alla 
trouver dans sa chambre la petite domestique, 

, âgée de treize ans, et lui mettant sa 
main sur la bouche, consomma sur elle un viol 
complet. Ayant entendu un grand cri, la fille 
des fermiers se sauva par la fenêtre, et appela 
des officiers qui logeaient chez un voisin. L'un 
d'eux descendit, fit arrêter les deux cyclistes, 
qui, revenant de la ferme, passaient justement 
devant lui, et ordonna qu'on les conduisit au 
quartier général: mais le lendemain, quand la 
victime fut invitée à reconnaître le coupable et 
à le désigner, celui-ci avait disparu. 

Le 3 septembre, à Crézancy, des soldats 
firent sortir de chez lui le jeune Lesaint, âgé 
de dix-huit ans, et un officier le tua d'un coup 
de revolver. Un des camarades du meurtrier 
déclara plus tard que cet homicide avait été 
commis parce que Lesaint était soldat, et sur 
les dénégations de son interlocuteur, il ajouta : 
« 11 était pour en faire un. » Il dit aussi que le 
jeune homme s'était fait tuer bêtement, parce 
qu'il avait, dans l'intention de se sauver, éteint 
la chandelle qui'éclairait sa chambre. Or, cette 
chandelle avait été non pas éteinte par le mal-
heureux Lesaint, mais déplacée par un soldat 
qui avait voulu visiter la maison. L'officier, en 
tout cas, consentit à reconnaître que son ca-
marade « avait tiré trop vite ». 

Dans la même localité, le sieur Dupont, gé-
rant du familistère, fut arrêté le 4 septembre, 
parce qu'il avait essayé de protéger sa caisse 
contre la cupidité d'un soldat qui était en train 
de la dévaliser. Coiffé d'un bonnet de cavalier 
qu'on lui avait enfoncé jusqu'au menton, et les 
deux mains liées derrière le dos, il fut le jouet 
des Allemands qui s'amusèrent à lui faire mon-
ter une pente très raide, en l'accablant de 
coups et en le piquant avec des baïonnettes 
chaque fois qu'ii lui arrivait de tomber. 11 fut 
transféré le (3 à Charly-sur-Marne, au milieu 
d'un convoi de prisonniers militaires, et le 8, 
dans la matinée, ses bourreaux, en se retirant, 
le contraignirent à suivre la colonne. Comme 
il ne pouvait se traîner par suite des violences 

Voir les nas 63," 64, 65, 66, 67. 

qu'il avait endurées, les Allemands le frappaient 
à coups redoublés et le poussaient, en le tenant 
sous les bras. A 1 kilomètre plus loin, ils le 
tuèrent d'un coup de lance ou de baïonnette au 
coeur. 

A Châlemi-TSifers'y, où les troupes alle-
mandes ont séjourné du 2 au 9 septembre, le 
pillage a été effectué sous les yeux des officiers. 
Plus tard, des médecins militaires qui étaient 
restés dans la ville, après le départ de leur 
armée, ayant été compris dans un échange do 
prisonniers, on ouvrit leurs cantines. Elles 
contenaient des elîets d'habillement provenant 
du sac des magasins. 

Lo 5 septembre, la jeune âgée de qua-
torze ans, rencontrée par un soldat quand elle 
revenait de chercher du pain pour ses parents, 
fut entraînée dans la boutique d'un marchand 
de chaussures et de là dans une chambre où 
deux autres Allemands rejoignirent le premier. 
Menacée d'une baïonnette et jetée sur un lit, 
... fut violée par deux de ces hommes. Le troi-
sième se disposait à faire comme ses cama-
rades, mais il se laissa toucher par les suppli-
cations de l'enfant. 

La tante de cette jeune fille, Mmo X..., fut 
elle aussi victime .de graves attentats à Ver-
cïiSïy, où sa famille exploite la ferme de 
Après avoir ligoté son mari, quatre soldats, 
appartenant au corps de l'artillerie lourde, 
l'ont poursuivie jusque chez un voisin, qu'ils 
ont terrorisé en le menaçant, et tandis que 
l'un d'eux la maintenait, les trois autres l'ont 
successivement violée. 

A ISar-teiiiaes-et-Taiix, arrondissement 
de Soissons, les Allemands ont, comme par-
tout, pillé les maisons. 

Au Siasneasi «le Taux, ils ont allumé de 
la paille, avec laquelle ils avaient bouché les 
ouvertures d'une cave isolée où s'étaient réfu-
giés trois habitants qu'ils prenaient pour des 
soldats. Les trois hommes ont été asphyxiés 
par la fumée. 

FAITS D'ORDRE MILITAIRE 
Les faits commis en violation des droits de 

la guerre à l'égard des combattants : meurtre 
des blessés ou des prisonniers, ruses interdites 
par les conventions internationales, attaques 
contre les- médecins et les brancardiers, ont 
été innombrables, dans tous les endroits où 
des combats ont été engagés. Il nous est im-
possible de constater la plupart d'entre eux, 
parce que les témoins en sont surtout des 
militaires, obligés à se déplacer continuelle-
ment. Ces actes ont été, du reste, relàtés dans 
des rapports adressés par les chefs de corps à 
l'autorité militaire, qui pourra les joindre aux 
documents de notre enquête, si elle le juge à 
propos. Beaucoup sont aussi attestés par des 
témoignages que des magistrats ont recueillis 
dans les hôpitaux, et dont nous opérons en ce 
moment le dépouillement, en vue de l'établis-
sement d'un rapport complémentaire. Il nous 
en a été néanmoins révélé à nous-mêmes 
un certain nombre, au cours de notre infor-
mation. 

À Bar-le-Duc, M. le médecin principal Ferry 
nous a, à cet égard, rapporté des dépositions 
recueillies par lui, dans son service. Le sergent 
Lemerre, du ...» régiment d'infanterie, lui a 
déclaré que, blessé le 6 septembre, à Rem-
bereourt, d'un éclat d'obus à la jambe, il 
avait été laissé sur le terrain, pendant huit 
jours, par les ambulanciers allemands, qui le 
voyaient parfaitement. Le quatrième jour, 
sur l'ordre d'un officier qui parcourait le 
champ de bataille, son revolver à la main, ce 
sous-officier a été blessé de nouveau d'un coup 
de fusil par un soldat. Il a d'ailleurs vu, à plu-
sieurs reprises, autour de lui, des brancardiers 
allemands tirer sur nos blessés. 

Le soldat Dreyfus, du ...e régiment d'infan-
terie, a également raconté au docteur Ferry 
le fait suivant : atteint d'une blessure, a So-
maine, le 10 septembre, il se retirait du 
champ de bataille, quand il rencontra trois I 
Allemands. Il leur dit, dans leur langue, qu'il I 
venait d'être blessé, mais ces hommes lui 8 
répondirent que ce notait pas une raison j 

pour ne pas recevoir une nouvelle balle, et 
il en reçut une en effet, à bout portant, dans 
l'orbite. 

A 'VftiitHScourt, un sergent d'infanterie et 
deux soldats ont été fusillés par l'ennemi, 
pour le motif qu'un de ces derniers avait 
été capturé dans le clocher du village, d'où 
il aurait pu échanger des signaux avec nos 
troupes. 

Le 22 août, un détachement allemand se 
présenta sur le territoire de Boîivâllcj-s 
(Meurthe-et-Moselle), à la ferme do la Petite-
Rochelle, où le propriétaire, M. Houillon, avait 
donné asile à des blessés français. L'officier 
qui le commandait ordonna à quatre de ses 
hommes d'aller achever neuf blessés qui 
étaient étendus dans la grange. Chacun de ceux-
ci reçut une balle dans l'oreille. Comme la dame 
Houillon demandait grâce pour eux, l'officier lui 
enjoignit de se taire, eu lui mettant le canon 
de son revolver sur la poitrine. 

Le 25 août, M. l'abbé Denis, curé de Ucmc-
vîïïe, a soigné, dans la soirée, le lieutenant 
Toussaint, sorti le premier de l'école forestière 
au mois de juillet dernier. Tombé blessé sur le 
champ de bataille, ce jeune officier avait été 
frappé à coups de baïonnette par.tous les Alle-
mands qui étaient passés auprès de lui. Son 
eorns était criblé de plaies, des pieds à la tête. 

A" l'hôpital de Nancy, nous avons vu le soldat 
Voyer, du ..."régiment d'infanterie, qui por-
tait encore les traces de la barbarie allemande. 
Grièvement atteint à la colonne vertébrale, en 
avant de la forêt <!<* Champcafiax, le 
24 août, et paralysé des deux jambes, par suite 
de sa blessure, il était resté étendu sur le ven-
tre, quand un soldat allemand l'avait brutale-
mont retourné avec son fusil, et lui avait porté 
trois coups de crosse sur la tête. D'autres,.en 
passant auprès de lui, l'avaient également 
frappé à coups de crosse et à coups de pied. 
Enfin, l'un d'eux lui avait, d'un seul coup, fait 
une plaie au-dessous, à 3 ou 4 centimètres de 
chaque œil, à l'aide d'un instrument que la 
victime n'a pas pu distinguer, mais qui, d'après 
l'opinion de M. le docteur Weiss, médecin prin -
cipal et professeur à la faculté de Nancy, devait 
être une paire de ciseaux. 

Un hussard, qui a été soigné par ce mémo 
docteur, a raconté que, s'étant fracturé la 
jambe en tombant de cheval, et s'étant trouvé 
engagé sous sa monture, il avait été assailli 
par des uhlans qui lui avaient volé sa montre 
et sa chaîne, et dont l'un, lui ayant pris sa 
carabine, lui en avait déchargé un coup dans 
l'œil. 

Sept soldats français auxquels M. Weiss a 
aussi donné ses soins, lui ont affirmé avoir vu 
les ennemis achever des blessés sur le champ 
de bataille. Comme ils avaient feint d'être 
morts pour échapper au massacre, des Alle-
mands leur avaient porté des coups de 
crosse, afin de reconnaître s'ils étaient encore 
vivant». 

Au même hôpital, un soldat allemand, atteint 
d'une blessure au ventre, a confié à M. le doc-
teur Rohmer qu'elle lui avait été faite d'un 
coup de revolver par son officier, parce qu'il 
avait avait refusé d'achever un blessé français. 
Enfin, un autre Allemand, porteur d'une plaie 
au dos, produite par un coup de feu tiré à 
bout portant, a déclaré au docteur Weiss que, 
pour obéir à l'ordre d'un officier, un soldat 
avait , tiré sur lui, afin de le punir d'avoir 
transporté dans un village situé à proximité 
du champ de bataille, plusieurs blessés de 
notre armée. 

Le 25 août, à Elnvaiix, des Allemands ont 
ouvert le feu à 300 mètres, sur le docteur Mil-
let, médecin-major au ...c régiment colonial, au 
moment où, aidé de deux brancardiers, il fai-
sait un pansement à un homme couché sur 
une civière. Comme il leur présentait le côté 
gauche, ils voyaient parfaitement son brassard. 
Ils ne pouvaient, d'ailleurs, se méprendre sur 
la nature de la besogne à laquelle les trois 
hommes étaient occupés. 

Le môme jour, le capitaine Perraud, du 
même régiment, ayant remarqué que les sol-
dats d'une section prise pour objectif par ses 
mitrailleuses, portaient des pantalons rouges, 
a donné l'ordre de cesser le feu. Immédiate-
ment, cette section a tiré sur lui et sur ses 
Hommes. Elle était composée d'Allemands dé-
guisés. 

La, commission : 
G. PAYELLB, président. 
ARMAND MOLLARD. 
G. MARINQER. 

■BAILLOT, rapporteur. 

BULLETIN DES ARMEES DE LA RÉPUBLIQUE 

X-E TABLEAU 33'ïî03Sr3SrEXJR. 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

Les Braves, dont les noms suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée : 

21° Corps d'Armée. 

Lieutenant de réserve MATHIEU, 8= d'artil-
lerie à n ed. commandant une batterie lourde: 
a tait preuve de qualités tout à fait remar-
quables de sang-froid, d'énergie et de téna-
cité. A réussi à tenir en échec une batterie 
ennemie de 13 centimètres et s'est, en outre, 
signalé en détruisant, à G kilomètres, un con-
voi automobiles de dix voitures. 

Sergsent-ma or BUMENIL, 71e bataillon de 
- chas urs : chef d'une reconnaissance com-

posée de 20 gradés et chasseurs, n'a pas hésité 
à attaquer, le 23 octobre, un détachement 
ennemi d'une quarantaine d'hommes com-
mandé p u* un capitaine. A mis ce détache-
ment en fuite, en lui tuant le capitaine et en 
faisant pri -miniers un sous-officier, un capo-
ral et tti soldats. a!or-;-que sa reeonnaissanco 
n'éprouvait aucune perte. 

Sergent MULu-Ei-",, 71° bataillon de chasseurs : 
conimandant une reconnaissance, a dispersé 
à deux reprises, successives, à la baïonnette 
un poste allemand qui l'attaquait, et aramené 
Un prisonnier et dos blessés ennemis. 

Chasseur CLAIRE, 71= bataillon de chasseurs: 
s'est distingué en plusieurs circonstances par 
sa très ?i-atrie bravoure. Tué te 26 octobre on 
se précipitant en avant de sa patrouille sur 
un bois occupé par l'ennemi. 

Adjadant JU^GER. 8e d'artillerie à pied : 
belle conduite au feu. 

Corps d'Armée Coloniale. 

Chef de bataillon LEROY, 5e d'infanterie 
coloniale : tué le 20 août d'une balle nù cœur, 
en tète do son bataillon, an moment où il 
don•!ait à tous l'exemple du courage et du 
sang-froid. 

Caporal îsîïCHAUD, 37° colonial : après avoir 
été. au cours d'une reconnaissance, eouper 
audarieuseinent un réseau,de fils de fer à 
quelques mètres d'une ferme occupée par 
l'ennemi, a >-té blessé en essayant d'aller 
chercher, sous un feu violent, un de ses 
hommes blessés, et est ensuite resté à son 
poste pour faira le coup de feu malgré sa 
blossure. 

Capitaine MALLET, 35» colonial; capitaine 
BELLON, 3Ke colonial et soldat MASA-
VAL, 37° colonial : belle conduite au feu. 

Groupes de divisions de cavalerie 

Capitaine LAMES, batteries à cheval de la 
4« division de cavalerie : au COÛTS des com-
bats du 1er au 5 novembre, est resté quatre 
jours et d mi à son poste d'observation, 
malgré un bombardement ininterrompu avec 
des obus de gros calibre jusqu'à ce qu'il ait 
été enfoui sous les décombres. Blessé'griève-
ment 

Lieutenant. KARCHER, batteries à cheval de 
la îe division do cavalerie : malgré un feu 
très violent dirigé sur sa batterie, a conliuué 
le fou jusqu'à ca qu'il ait été grièvement 
blessé à la tête. 

Groupes de divisions de réserve. 

Capitaine BROUILLARD, 62° division de ré-
serve ■ dévouement à toute épreuve. Se pro-
digue chaque nuit pour la pose des défenses 
accessoires. A, sous la fusillade, le 30 octobre, 
fait retirer à bras d'homme, d'un village, deux 
pièces d'artillerie ail-mandes, et les a rame-
nées jusqu'à ce qu'il ait rencontré des atte-
lages. 

Lieutenant de réserve DUPEU. 6° génie : 
marchant, le 30 août à l'attaque d'un village, 
en tête de son bataillon d'infanterie, a fait 
preuve d'un sang-froid et d'une intelligente 
connaissance de la situation en relovant 
exactement la position de cinq mitrailleuses 

ennemies qui s'opposaient à la progression 
de notre infanterie et qui ont pu, de cette fa-
çon, être mises hors de cause par notre artil-
lerie le lendemain. 

Colonel MALAGUTI,.commandantla 146e bri-
gade : est resté, les 20 et 21 septembre, esposô 
S un feu violent dans un village que les 
troupes avaient évacué, mais d'où il pouvait 
le mieux diriger et commander sa brigade. 
Blessé mortellement d'un éclat d'obus, a fait 
preuve du plus grand courage, de résignation 
et de sollicitude demandant à plusieurs re-
prises qu'on ne s'occupât pas de lui, mais de 
ceux qui l'entoura:ent, blessés eux-mêmes. 
A déclaré sa satisfaction de mourir à son 
poste, face à l'ennemi. 

Capitaine BERNARD, état-major de la 68" di-
vision: belle conduite au feu. 

Aviation. 

Lieutenant GIGNOUX, pilote à l'escadrille 
M. F. 20 : de concert avec le capitaine Pierlot, 
observateur, a, par son coup d'oeil, son mépris 
du danger, son sang-froid, assuré lo rég'age 
du tir sur de nombreuses batteries ennemies 
et obtenu d'excellents résultats Lel4! octobre, 
n'a pas hésité, malgré le brouillard, à survoler 
les lignes ennemies, à faible hauteur, pour 
fournir des renseignements sur leur organi-
sation défensive. Avait antérieurement rendu 
des services signalés et contribué,en particu-
lier, à faire subir dos pertes considérables à 
une colonne ennemie. 

Lieutenants JGVIGNY et VCGOYEAU, es-
cadrille M. F. 8. : le 3 novembre, au cours 
d'une reconnaissance, rencontrant un « avia-
tilt ", n'ont pas hésité à marcher droit sur 
lui. l'obligeant à s'éloigner dans la direction 
opposée. Rencontrant ensuite un second 
« avia'ik », l'ont franchement attaqué à coups 
de mousqueton Pendant le combat, menacés 
d'être tournés par un •• taube », ont fait face 
à celui-ci et l'ont mis en fuite, puis repre-
nant leur tir sur 1' » aviatik », se sont rappro-
chés de lui à. une quarantaine de mètres, ont 
atteint son moteur avec Joors balles-et l'ont, 
par suite obligé à atterrir en vol piqué pres-
que vertical. Ont ensuite continué leur re-
connaissance. 

Fusiliers marins. 

Lieutenant de vaisseau LE DOUGET : 
brillante conduits dans un combat où il a 

. trouvé la mort en repoussant un assaut. 
Capitaine de frégate JEANNïOT, lieute-

nants de vaisseau MARTIN DES PALLIE-
RSS, CHEKDEL, PAYER, DE MAÎJS-
SION DE CANDE, RICHARD ; enseignes 
de vaisseau CARRELET, BOUSSEY, 
GAUTIER et SERIEYX, officiers des 
équipages DAUDU, FOSSEY et HERVE : 
ont été tués à la tête de leurs hommes en 
repoussant brillamment les attaques répé-
tées d'un ennemi très supérieur. 

Lieutenant de vaisseau DE GHAULIAC : a 
été blessé à la tête de ses hommes en re-
poussant-brillamment les attaques d'un en-
nemi très supérieur. 

Médecin principal DUGUET : très brillante 
conduite A été tué à son poste par un parti 
d'Allemands qui avaient pénétré à travers 
nos lignes. 

Divers. 

Médecin-major COLONNA, chef de l'am-
bulance alpine 1/75 : n'a pas hésité à se porter 
sous un feu violent d'artillerie au secours d'un 
officier blessé, et a été atteint de trois graves 
blessures aux suites desquelles il a succombé. 
Avait refusé de se laisser enlever avant que 
ses blessés aient été mis en sûreté. 

Mme HORTER, M"" KLEIN et PICARD, in-
firmières d'hôpital : sont restées pendant tout 
le bombardement du 27 août au chevet des 

blessés, les rassurant et leur prodiguant leurs 
soins, malgré le danger que présentait le sé-
jour dans les salles situées au premier et au 
deuxième étages. 

Chef d'équipe MARTIN, de l'administration 
des postes et des télégraphes : s'est employé 
avec un très réel courage, et malgré un feu 
très violent de l'ennemi, à la réparation do 
communications téléphoniquesinterrompues. 

3* BATAILLON DE MARCHE D INFAN-
TERIE LÉGÈRE D'AFRIQUE : a fait 
preuve, au cours de l'attaque du v novembre, 
de la plus grande vigueur et d'un allant re-
marquable. 

Gouvernement militaire de Paris. 

Lieutenant^MOSSER, 2» d'artillerie lourde : a 
rendu les plus grands services, comme obser-
vateur, dans lés circonstances les plus diffi-
ciles. 

Sous-- lieutenant DE BLOIS, 2e d'artilferie 
lourde : très belle attitude au feu. Blessé 
grièvement le 24 septembre en donnant à ses 
hommes le plus bel exemple de courage et do 
sang-froid. 

Maréchal des logis DARNIS, 2e d'artillerie 
lourde : s'est offert pour aller rechercher, sur 
uns position battue par un feu violent do 
l'artillerie ennemie, un avant-train dont les 
chevaux avaient été tués ; a réussi à le ra-
mener. 

Servent LOYAU, 1er génie : superbe attitude 
au feu. 

Ganonnier DESPRES, 2* d'artillerie lourde : 
s'est offert pour aller rechercher sur une 
position battue par un feu violent de 1 artil-
lerie ennemie, un avant-train dont les che-
vaux avaient été tués; a réussi à le ramener. 

Ganonnier GGUSSU, 2« d'artillerie lourde : a 
fait preuve d'un grand courage et d'un grand 
sang-froid reconstituant seul, sous un feu 
violent d'ohusiers, deux attelages pour son 
avant-train dont les chevaux avaient été 
tués: a réussi à le ramener à la batterie. 

Sapai-r MAIGNR, 1™ génie : au combat du 
22 août, a montré beaucoup de sang-froid et 
d'énergie; le bras traverse par une bal e, n'a 
quitté la ligne, de feu que sur l'ordre des 
son capitaine. 

Caporal TA&SEL : à la tête d'un détachement 
de télégraphistes, qui s'étaient offerts pour ce 
travail, a posé et réparé à phi -iours reprises, 
sous un bombardement violent, une ligne 
télégraphique destinée à assurer les commu-
nications d'un fort. Le poste télégraphique 
ayant ensuite dû être transporté on d'onors 
dé la ;one dangereuse, a contribué à assurer 
le transportées dépêches entre le poste et le 
fort sous le bombardement. 

Capitaine OLîYIKR. 4e d'artilleriB lourdo : a 
fait preuve d'une activité et d'une habileté 
remarquables ; a assuré le tir de sa batterie 
sous le feu violent et répété de l'ennemi. 

Adjudant GAiïICHOT, 4e rég. d'artillerie 
lourds : a conduit remarquablement sa sec-
tion, donnant à tous l'exemple du calme et 
du sang-froid et faisant preuve, dans toutes 
les cire instances di ficiles, de rares qualités 
d'énergie et de commandement. 

Capitaine de réserve DINET, 3ï= dragons : la 
5 septembre, a été grièvement blessé à fa 
cuisse après avoir fait la reconnaissance d'un 
village occupé par des forces nombreuses. 

Médecin auxiliaire CHENET, 5e génie: sous 
un bombardement violent, a organisé avec la 
plus grand sang-froid et exécuté quatre fois 
de suite l'évacuation do 150 blessés. 

Sapeur infirmier NOURY, 5e génie: sons un 
bombardement violent, a concouru quatre» 
fois de suite et avec le plus grand dévoue-
ment à l'évacuation de 15u blessés. 

Caporaux GOUGNOUX et WIDMAIER, 
et sapeur CHEVIET: ont,à troisreprisesdif-
férentes, assuré, comme chefs d'atoher» et de 
postes, l'exploitation de postes optiques ou 
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téléphoniques, malgré un pluie d'obus de 
gros calibre. N'ont quitté leur poste que sur 
Tordre qui leur en fût donné, après avoir été 
rechercher sous la mitraille le corps d'un de 
leurs camarades tué. 

1" Corps d'Armée. 

Sous-lieutenant Delacroix, 233° d'infanterie: 
mortellement frappé, en examinant à la ju-
melle les tranchées ennemies qu'il devait at-
taquer ; avait toujours donné l'exemple de la 
vaillance et de l'énergie. 

2e Corps d'Armée. 

Caporal brancardier GERAUD, 148» d'infan-
terie : fait preuve d'un dévouement excep-
tionnel. A sauvé la rie de nombreux blessés 
qu'il a ramassés sous le feu de l'ennemi en 
s'exposant lui-même aux plus grands dan-
gers. 

Sergent RIT AINE, 347e d'infanterie : en rési-
dence au Canada, a rejoint son corps dans le 
plus bref délai; très belle conduite au feu; 
blessé mortellement en prenant d'assaut, à la 
tête de sa section, une tranchée ennemie. 

Capitaine RAOULT, 245e d'infanterie : a con-
duit avec sang-froid et succès, sous le feu 
croisé de l'artillerie ennemie, sa compagnie, 
obligée, pour se porter à l'attaque, de traver-
ser un large espace découvert. 

Capitaine POISOT, 251e d'infanterie : a reçu 
le 29 août plusieurs balles dans ses vête-
ments à la tête de son unité. Le 6 septembre 
a maintenu le 5e bataillon qu'il commandait 
par intérim, pendant six heures sous le feu 
le plus violent. A mérité d'être proposé pour 
officier de la Légion d'honneur pour sa belle 
conduite au cours d'attaques de nuit. S'est 
courageusement conduit le 8 octobre, date à 
laquelle il a été tué. 

Sous-lieutenants KELLER, MAILLARD et 
BRAUN, 120e d'infanterie : blessés griève-
ment après avoir donné le plus bel exemple 
à leur tiffupe. 

Sous-lieuTdnants CHOUARD et FOURNIER, 
9e bataillon de chasseurs : grièvement blessés 
(2e citation). 

Sergent de réserve GREGOIRE, 9e bataillon 
de chasseurs : grièvement blessé (2e cita-
'tion). 

Sous-lieutenants PAGNIEZ, BLAISOT et 
SOURISSEAU, 18e bataillon de chasseurs : 
grièvement blessés. Brillante conduite au feu. 

Sergent VIET, 18e bataillon do chasseurs : 
blessé grièvement au combat au moment où 
il conduisait avec énergie sa section au feu. 

Capitaine PIERRE, 29e d'artillerie : blessé 
très grièvement en commandant sa batterie 
au feu. 

Maréchal des logis ORIAL et maître poin-
teur SOUMOIS, 17e d'artillerie : grièvement 
blessés. 

Maître ouvrier TOURLIEU, canonniers 
TURPIN et PERRIN, 17e d'artillerie : griè-
vement blessés. 

3e Corps d'Armée. 

Lieutenant de réserve GAUCHER, 205e d'in-
fanterie : entraînant sa section sous un feu 
violent, a eu la cuisse traversée par une 
balle. A néanmoins trouvé l'énergie do se 
traîner sur la position qu'il devait occuper, 
et d'y conserver le commandement de sa 
section pendant toute la journée, jusqu'au 
moment où, à la nuit tombée, les brancar-
diers ont pu le ramasser. 

Lieutenant HELBRONNER, état-major de la 
12e brigade : officier d'une haute valeur mo-
rale, d'un dévouement à toute épreuve et 
d'une bravoure admirable, mortellement 
blessé en portant un ordre sur le champ de 
bataille. 

Sous-lieutenant GUILLEMET, 119» d'infante-
rie : a montré depuis le début de la campa-
gne Un entrain et une bravoure exceptionnels. 
Vient de se distinguer tout particulièrement 
dans un combat de nuit, ou il a conduit re-
marquablement sa compagnie. 

Chef de bataillon KHAN, 36« d'infanterie : 
grièvement blessé à la tête de son bataillon, 
qu'il conduisait vigoureusement à l'assaut 
d'un village. 

Chef de bataillon SAUNIER, 36e d'infanterie : 
a eu la main droite emportée au cours d'un 
assaut énergiquement mené par lui. 

Sergent KERO, 36e d'infanterie : a foncé, à la 
tête de ses voisins de combat, dans les li-

gnes ennemies, et s'y est servi de sa baïon-
nette d'une façon remarquable. 

Adjudant GRANIER, 30' d'infanterie : belle 
attitude, le 6 septembre : a chargé à la baïon-
nette à. la tête do sa section et a fait 60 pri-
sonniers. 

Adjudant SERTIN, 5e d'infanterie : calme, 
énergique et courageux, a conduit les feux 
de sa section avec une telle maîtrise qu'il a 
arrêté net une attaque et réduit complète-
ment au silence une mitrailleuse ennemie 
(nuit du 15 au 10 octobre); a rendu compte, 
dix heures après seulement, des blessures 
reçues par lui. 

Lieutenant VIE, 119e d'infanterie : a énergi-
quement contenu, à la lisière d'un bois, une 
attaque ennemie qui n'a pu déboucher (nuit 
du 28 au 29 octobre). 

Capitaine FRADINDE BELLABRE,2ie d'in-
fânterie : a pris sous le feu le commande-
ment de son bataillon et l'a brillamment con-
duit dans toutes les affaires auxquelles il a 
assisté. Mort des suites de ses blessures suc-
cessives, glorieusement reçues et stoïque-
ment supportées. 

Capitaine MAESTRACCI, 24e d'infanterie : 
blessé et prisonnier, s'est évadé; tombé à 
nouveau dans les mains de l'ennemi, s'est à 
nouveau évadé. A rejoint son rég., où il com-
mande do façon brillante son bataillon. 

Lieutenant MEYER, 24e d'infânterio : blessé 
en repoussant une contre-attaque ennemie, 
n'a quitté le front que lorsque tout danger 
avait disparu. 

Médecin aide-major CHASSIN, 24e d'infan-
terie : très haute conception de son devoir 
professionnel ; a maintes fois, au péril de sa 
vie, sauvé les blessés en les relevant sous 
le feu. 

Médecin aide-major MAIRE, 24* d'infante-
rie : a repris son service à peine guéri d'une 
blessure grave, et ne cesse de faire preuve de 
courage personnel et de dévouement profes-
sionnel. 

Lieutenant VAST, 239e d'infanterie : mortel-
lement blessé, en dirigeant avec un grand 
sang-froid et une belle bravoure sa compagnie, 
dont il avait pris le commandement sous le feu 

Caporal FRANÇOIS, 28e d'infanterie : chef de 
patrouille, a fait prisonnier un sous-officier 
allemand; a continué ensuite tranquillement 
sa mission, bien qu'il eût lo poignet fracassé. 
S'est fait panser seulement après avoir rendu 
compte. 

Soldat LECANUT, 28e d'infanterie : après 
avoir obtenu de venir encore se battre après 
une première blessure, a dû être évacué par 
ordre et malgré sa résistance obstinée, à la 
suite d'une seconde blessure, 

Soldats LOISEL et ROUSSELIN, 239e d'in-
fanterie : dans un changement de position, 
se sont volontairement offerts pour donner 
le change à l'ennemi en occupant à eux seuls 
un endroit dangereux, et ont été blessés en 
accomplissant, avec un calme courage, cet 
acte de dévouement. 

Lieutenant CRE3CENT, 39e d'infanterie : 
s'est présenté comme volontaire pour exé-
cutera plusieurs reprises des reconnaissances 
de nuit, au cours desquelles, il a recherché 
opiniâtrement, sans s'inquiéter du danger, 
les rénseignements demandés. 

4e Corps d'Armée. 
Adjudant-chef ARNOULD, 102e d'infanterie : 

a exercé avec distinction le commandement 
de sa section depuis le début de la campagne. 
A maintenu pendant quatre jours sa compa-
gnie dans les tranchées les plus exposées. 
Est tombé glorieusement criblé de balles en 
entraînant dans la nuit du 4 octobre sa com-
pagnie à l'attaque d'un village. 

Sous-lieutenant MOINE, 301e d'infanterie : le 
21 octobre, grièvement blessé d'une balle de 
shrapnell à la jambe droite, ne s'est fait 
panser qu'après la cessation du feu de l'ar-
tillerie. 

Adjudant CLOTIER, 330e d'infanterie : a 
entraîné sa section à la baïonnette avec le 
plus grand entrain à l'attaque d'un bois le 
9 octobre. A été grièvement blessé. 

Sergent-major PIGNGT, 330e d'infanterie : a 
été blessé par un éclat d'obus, qui lui a pres-
que sectionné le bras, on entraînant avec le 

tlus grand courage sa section à une attaque 
la baïonnette le 9 octobre. 

Capitaine DUMAS, 102e d'infanterie : a été 
tué aux avant-postes en allant faire tout seul 
et à courte distance de l'ennemi une recon-
naissance très périlleuse et a donné ainsi à 

j sa troupe un bel exemple de bravoure et d'in-
j trépidité. 

5 e Corps d'Armée. 

Médecin-major GERBAUX, 46* d'infanterte : 
a donné le plus bel exemple de cranerie de-

fiuis le début de la campagne en conduisant 
ui-môme ses médecins et ses brancardiers 

sur la ligne de feu pour relever les blessés. 
Médecin-major HENRIOT, 10e division d'in-

fanterie : les 31 août et 24 septembre, sous le 
feu de l'ennemi, a traité et évacué plus do 
cinq cents blessés. 

Lieutenant MARSEILLE, 30e d'artillerie : 
bello attitude au feu. A été blessé le 28 sep-
tembre par un éclat d'obus. 

Sous-lieutenant BENGOUTTE, 4e d'infante-
rie : a maintenu par son sang-froid et son 
énergie, pendant sept heures, sa compagnie 
exposée a un feu violent et a infligé à l'en-
nemi des pertes très sérieuses. 

Sous-lieutenant BUREAU, 113e rég. d'infan-
terie : belle attitude au feu depuis le début 
de la campagne, 

Sous-lieutenant COUSIN, 113e d'infanterie : 
attitude absolument remarquable au feu. 

Adjudant MARY, 4e rég. d'infanterie : au 
cours d'une attaque de nuit, a maintenu, par 

, son sang-froid, sa section qui, par des feux 
violents, empêchait d'occuper le point prin-
cipal d'un village. A été blessé depuis. 

Sergent BRANLARD, 313e d'infanterie : a su 
se maintenir pendant plusieurs jours, malgré 
des attaques continuelles, dans le poste do 
liaison qu'il commandait. A été blessé. 

Sergent BUJAUD, 46e d'infanterie : a fait 
preuve de courage et d'habileté en allant à 
travers bois porter un ordre à une compa-
gnie détachée. A réussi à accomplir sa mis-
sion en échappant à une fraction ennemie 
qui l'avait coupé et sommé de se rendre. 

Maréchal des logis FABREGA, 30e d'infan-
terie : blessé d'une balle dans lo bras, au 
combat du 7 septembre, a continué jusqu'à 
la fin de la journée à exercer le commande-
ment de sa pièce. 

Servent LOISEAU, 313e d'infanterie : a fait 
preuve d'une grande énergie sous le feu et 
a assuré son service jusqu'au complet épui-
sement de ses forces. 

Sergent PARMENTIER, 46e d'infanterie : a 
toujours fait preuve de bravoure et d'entrain. 
Est allé de son plein gré remplir une mission 
périlleuse; a été grièvement blessé. 

Caporal fourrier LAURENCE, 4e d'infan-
terie : chargé de transmettre un ordre et 
surpris par uno patrouille ennemie, a réussi, 
par son sang-froid, à accomplir sa mission 
après avoir tué trois hommes. 

Caporal LECORNU, 82« d'infanterie : au 
cours du combat du 2 octobre, dans une 
forêt, a été blessé une première fois en con-
duisant sa patrouille ; a cependant rempli 
sa mission ; a été grièvement blessé en ren-
trant. 

Brigadier LENHARDT , 30e d'artillerie : 
blessé à une épaule par un éclat d'obus, lo 
7 septembre, n'a voulu être soigné qu'à la (In 
du combat. 

Caporal MARTEAU, 46e d'infanterie: blessé 
le G septembre, a continué à assurer le ser-
vice do sa mitrailleuse toute la journée, s'est 
fait panser chaque jour, a refusé d'entrer 
dans une ambulance et n'a jamais voulu 
quitter sa section de mitrailleuses. 

Caporal RENAULT, 113e d'infanterie : pen-
dant la nuit du 23 septembre, dans une charge 
à la baïonnette, s'est avancé seul jusque dans 
les tranchées ennemies. Le 30 septembre, a 
occupé avec douze hommes, sous un feu vio-
lent, une tranchéo avancée, assurant lui-
même le réapprovisionnement en munitions 
qu'il prenait sur les morts et les blessés en 
dehors de la tranchée. 

Maître-pointeur BACHELIER, 30e d'artille-
rie: a montré uno parfaite abnégation en tra^ 
versant un passage battu par le feu intense* 
et continu de l'artillerie ennemie, pour ar-
rêter trois caissons de ravitaillement qu'il 
voyait prêts de s'y engager. 

Clairon CIRET, 46e d'infanterie : étant en 
sentinelle et attaqué par une patrouille de 
hùît hommes, a tenu et a ainsi donné le 
temps au chef de poste de prendre ses dispo-
sitions. 

Soldat INGLEBERT, 313e d'infanterie : sous-
un feu très violent, partant de tranchées 
fortement organisées, s'est avancé à deux 
reprises de- ces tranchées pour porter se-
cours à un sous-officier d'un - autre corps, 
qui avait été blessé très grièvement. 
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"r*t {Suite.) 
' Soldat PLATEL, 46e d'infanterie : n'a pas 

hésité à traverser 800 mètres de terrain battu 
par l'ennemi pour aller porter un ordre à sa 
compagnie en grand'garde. Gravement blessé 
à l'épaule n'a consenti à être ramené sur un 
.brancard qu'après avoir remis lui-même à son 
commandant de compagnie, l'ordre dont il 
était porteur. „. ',' . 

Soldat territoiial POUDRIER, 4e d'infante-
rie : venu au feu sur sa demande, a, sous un 
feu violent, posé un réseau de fil de fer en 

- avant des tranchées. ... 
Soldat RACLIN, brancardier, 10e division d in-

fanterie : le 21 septembre, a été blesse à la 
face après s'être porté de sa propre initiative 
en avant pour relever des blessés tombes 
sur la ligne de feu. „.,■.— 

Soldat VERHOVEN, 4' d infanterie : blesse 
trois fois, est revenu trois fois au feu, sur sa 

. demande. 
6 e Corps d'Armée. 

Lieutenant NALOT, 67e d'infanterie : a pré-
paré avec le plus grand soin et dirigé avec 
une décision et un»i bravoure remarquables 
l'attaque d'un village-

Caporal OUDIN, t3 i* d'infante rie : a montré 
dans l'attaque d'un village, sang-froid et 
énergie. 

Caporal CHENIN, 67e d'infanterie : au cours 
d une attaque, a fait preuve d'ua courage ex-
ceptionnel. 

Capitaine RAYER, 132e d'infanterie : a bril-
lamment mené, avec son bataillon, une atta-
que do nuit, dans des circonstances particu-
lièrement délicates. 

Capitaine LE RICQUE, 132e d'infanterie : 
grâce à son énergie et à son autorité, a pu 
conserver le terrain conquis par sa compa-
gnie et résister victorieusement à une vio-
lente attaque dirigée contre elle au début de 
la nuit du G au 7 novembre. 

Lieutenant dî réserve GENAIN, 132e d'in-
fanterie : s'est particulièrement distingué à 
la tête de sa compagnie au cours de la cam-
pagne. 

Sous-lieutenant de réserve BRIDE, 132e d'in-
fanterie : ayant eu à subir, dans la nuit du 
6 au 7 novembre, une attaque do nuit, a laissé 
l'ennemi s'approcher à 10 mètres de ses tran-
chées, distance à laquelle le feu déclanché 
sur son ordre, par sa section, a surpris l'ad-
versaire dans son offensive et l'a ensuite 
forcé à se replier. 

Sergent réserviste BARRE, 132e d'infante-
rie : au cours d'une attaque de nuit s'e%t jeté 
à la tête de sa section dans les tranchées 
ennemies qu'il a enlevées à la baïonnette. 
Blessé, n'a quitté son poste qu'après qu'un 
autre sous-officier fût 'venu prendre li com-
mandement de sa section. 

Soldat BOUCHE, 132e d'infanterie: très belle 
attitude au feu au cours d'une opération de 
nuit. 

Soldat KRIST, 132e d'infanterie : au cours 
d'une attaque a fait preuve de beaucoup de 
courage et d'intelligence en ne cessant de 
porter des ordres et des renseignements sous 
une vive fusillade. 

Adjudant CHIARELLI, 151» d'infanterie : 
ayant pris, sous le feu, lo commandement 
d'une troupe engagée dans un Combat très 
dur s'est, avec beaucoup d'énergie et d'intel-
ligence, employé à organiser les positions 
conquises. 

7 e Corps d'Armée. 
Lieutenant PONCELET, 62e d'artillerie : le 

11 octobre, sa batterie étant en position, eut 
son observatoire, placé sous le toit d'une 
maison située sur une crête, pris sous le feu 
de l'artillerie ennemie. Continua néanmoins 
son tir et ne quitta son observatoire que 
lorsque le mur s'écroula. 

Canonniers ROFIDAL et BAREIGNOT, 
téléphonistes, 62e d'artillerie : le 11 octobre, 
malgré un feu violent de l'artillerie ennemie, 
ont maintenu la liaison téléphonique entre 
un observatoire d'artillerie et une batterie. 
Ont été tués à leur poste. 

Lieutenant de réserve LEFLAIVE, 62e d'ar-
tillerie : tué au cours d'une reconnaissance 
en avion. 

8* Corps d'Armée. 
Commandant MÉQUILLÈT, 256e d'infanterie : 

commandant le secteur le plus exposé de la 

58e division d9 réserve, a repoussé victorieu-
sement toutes les attaques de l'adversaire, 
faisant preuve d'un sang-froid, d'une décision 
et d'une énergie remarquables. 

9e Corps d'Armée. 

Maréchaux des logis CARLONET et CA-
DUC, 49e d'artillerie : ont, sous un feu extrê-
mement violent, réussi à déplacer à bras 
leur pièce que l'ennemi était parvenu à re-
pérer. 

10e Corps d'Armée. 

Capitaine DE L'ORZA, 70e d'infanterie : s'est 
dépensé sans compter peur organiser son 
secteur de défense. A résisté énergiquement 
avec sa compagnie dans une première attaque 
faite par l'ennemi contre un village. Ayant 
épuise ses munitions, a fait réapprovisionner 
sa compagnie et s'est reporté sur la ligne de 
feu arrêtant l'élan de l'ennemi par un tir 
bien dirigé. Blessé par un éclat d'obus. 

Adjudant NICOLI, 70= d'infanterie : a reconnu 
pendant la nuit, avec un peloton, une posi-
tion, l'a occupée malgré de sérieuses diffi-
cultés et ne l'a abandonnée que sur un ordre 
du commandement pour permettre à l'artil-
lerie d'ouvrir le feu. 

Caporal réserviste POQUET, 70e d'infan-
terie : très belle conduite. Est resté toute la 
journée avec dix hommes dans une maison à 
100 mètres d'une usine occupée par l'en-
nemi et lui causant par son feu des pertes 
sensibles. 

Caporal réserviste FOSSE, 70e d'infanterie : 
blessé en accomplissant une mission. Malgré 
sa blessure est venu rendre compte. 

Caporal réserviste LOGEAIS, 70e d'infan-
terie : pendant une attaque de nuit faite par 
l'ennemi, ne s'est replié qu'en défendant éner-
giquement à la tète de ses hommes la partie 
de la lisière confiée à sa surveillance. A été 
fait prisonnier, a réussi à s'échapper et est re-
venu se mettre à la disposition de ses chefs. 

Canonnier FOURÉ, 2e d'artillerie à pied : le 
12 octobre, envoyé par le capitaine comman-
dant la batterie, porter un ordre au lieute-
nant commandant une auto-mitrailleuse la 
trouva complètement engagée dans une at-
taque violente de l'ennemi qui avait réussi à 
l'entourer à la faveur du brouillard. Malgré 
le danger il se porta vers le lieutenant, en 
se frayant un passage au milieu des ennemis 
et reçut une balle dans l'épaule en accom-
plissant sa mission, donnant ainsi un bel 
exemple do courage. 

Soldat LENY, 41e d'infanterit : est resté, le 
14 octobre, au cours d'un combat, en obser-
vation dans la vigie située au-dessus de la 
toiture d'une usine, bien que cette vigie ait 
été prise à partie par l'artillerie ennemie. A 
fourni aui batteries françaises des renseigne-
ments précieux qui ont puissamment aidé ces 
dernières k rejeter toutes les attaques alle-
mandes. 

Il» Corps d'Armée. 
Lieutenant MICHEL, 3e d'artillerie a pied : 

chargé avec son auto-mitrailleuse de coopé-
rer à la défense d'un secteur, s'est employé 
avec un dévouement de tous les instants 
pour remplir une tâche difficile. Pendant 
l'attaque de nuit faite par les Allemands 
contre un village, a ouvert sur eux un feu des 
plus violents. Malgré l'acharnement des as-
saillants, a personnellement repoussé à coups 
de revolver plusieurs d'entre eux qui le ser-
raient de près, pendant le tir de la pièce. 
Ayant réussi à se dégager avec son auto, 
s'est porté sur un autre point indiqué par le 
commandant du bataillon, a prêté à deux 
compagnies son appui matériel et moral, 
tirant jusqu'au moment où sa pièce échauf-
fée et encrassée fut hors d'état de servir et n'a 
quitté le combat sur l'ordre du commandant 
du bataillon, que devant l'impossibilité d'être 
à nouveau utile. 

14e Corps d'Armée. 

Capitaine ALIXANT, 159e d'infanterie : a 
commandé brillamment le 1er bataillon pen-
dant les combats du 19 au 23 oetobre sous un 
bombardement intense et a fait preuve d'un 
sang-froid remarquable. 

Lieutenant BELLECAVE, 159e d'infanterie : 
a, pendant quatre jours et quatre nuits, main-
tenu sa compagnie dans une position sous un 

feu meurtrier. A été mortellement blessé la 
25 octobre, en entraînant sa compagnie à l'as-
saut dans une attaque de nuit. 

Sous-lieutenant MORATI, 159e d'infanterie : 
a maintenu énergiquement sa section pen-
dant deux jours et trois nuits dans les tran-
chées et dans une maison ruinée, sous un 
feu violent d'infanterie et d'artillerie de gros 
calibre. A été grièvement blessé le 25 octobre, 
dans une attaque de nuit; n'a pas voulu sa 
laisser emporter et a exhorté sa section à 
continuer l'attaque. 

Brigadier TORNARD, 59e d'artillerie : le 
12 octobre, blessé par i'cxplosion d'un cais-
son de l'échelon au moment où il venait 
chercher des caissons de ravitaillement, ne 
s'est fait panser qu'après être allé demander 
au poste de secours, les infirmiers et les 
brancardiers pour chercher le personnel 
blessé en même temps que lui et a repris 
ensuite l'accomplissement de sa mission. 

15e Corp3 d'Armée. 

Chef de bataillon CAILLÉS, 3e d'infanterie : 
a entraîné son bataillon comme à la ma-
nœuvre en le maintenant dans le plus grand 
ordre contre des tranchées fortement orga-

- nisées. A reçu deux graves blessures. 
Chef de bataillon MARTIN, 3e d'infanterie : 

superbe attitude lors d'une attaque d'un bois. 
Chef de bataillon PATROUIX, 3e d'infan-

terie : a déployé la plus grande bravoure au 
combat du 23 septembre. Blessé d'une balle 
à la face, a repris son service, la blessure à 
peine cicatrisée. 

Capitaine JOURNEE, IIIe d'infanterie : bril-
lante conduite; grièvement blessé,est revenu 
prendre son service à peine guéri. 

Sous-lieutenant BAUMES, 3e d'infanterie : 
grièvement blessé par une balle qui lui avait 
traversé la cuisse, a refusé d'être évacué. A 
passé la nuit sur le champ de bataille pour 
soigner un camarade et des soldats blessés. 
S'est traîné pendant 1,500 mètres pour aller 
chercher du secours dans un village voisin. 

Sous-lieutenant de réserve TRANCHANT, 
IIIe d'infanterie : belle conduite et initiative 
intelligente alors qu'il était en soutien d'ar-
tillerie. 

Adjudant VIGNE, IIIe d'infanterie : s'est 
offert spontanément pour diriger un détache-
ment do volontaires chargés de marcher sur 
des tranchées solidement occupées par l'en-
nemi. A conduit cette attaque avec énergie 
et intrépidité sous un feu des plus violents. 

Sergent-major DENIS, 58e d'infanterie : le 
10 septembre, sous un feu violent et en l'ab-
sence d'officiers, a rassemblé deux sections et 
organisé une position défensive d'où il fit ou-
vrir le feu sur l'ennemi. 

Sergent-major LABOUR, 3e d'infanterie : 
belle attitude au feu. 

Sergent-major PAOLI, 40e d'infanterie : blessé 
grièvement au bras (membre presque détaché 
du corps) le li août, par un éclat d'obus, a 
conduit sa section derrière un abri et en a 
conservé le commandement jusqu'au mo-
ment où il s'est évanoui. 

Sergent-major SALLES, 58e d'infanterie : le 
10 septembre, a fait, en rampant et sous un 
feu des plus violents, la reconnaissance de po-
sitions ennemies, jusqu.à une centaine do 
mètres des tranchées allemandes qu'il a 
situées, ce qui a permis à notre artillerie de 
les battre efficacement. Le 20 août, avait été 
blessé par un éclat d'obus au poignet et au 
ventre. 

Sergent fourrier CARLHIAN, 3e d'infante-
rie : blessé d'un éclat d'obus à la tête, le 
20 août, a continué son service. Blessé à la 
jambe ie 20 septembre, a gardé le comman-
dement de sa section, qu'il a entraînée à 
l'attaque. 

Sergent CLOITRE, 6e bataillon de chasseurs : i 
a fait preuve, depuis le début de la campa- I 
gne, de très belles qualités de bravoure et 
d'initiative. 

Maréchal des logis COMTE, 19e d'artillerie : 
s'est offert spontanément, à diverses re-
prises, pour porter les ordres du comman-
dant du groupe et du capitaine sous un feu 
violent et réglé de l'artillerie ennemie. 

Sergent-major DELOCHE, 24e bataillon de 
chasseurs : blessé au côté, le 19 août, d'un 
éclat d'obus, a rejoint sa compagnie à peine 
guéri. 

Sergent GRIMALDI, 175e d'infanterie : en-
touré d'Allemands, s'est enfermé dans une 
maison avec vingt hommes. A lutté jusqu'à 
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ce que l'ennemi fût entré dans l'habitation 
et y eût mis le feu. A réussi à s'échapper à 
travers les lignes ennemies et à rejoindre sa 
compagnie (combat du 30 septembre). 

Maréchal des logis MARSEILLE, 6e hus-
sards: com'mandant une reconnaissance le 
8 septembre, et ayant vu un da ses êclaireurs 
tomber mortellement frappé, n'hésita pas à 
se porter en avant pour compléter la recon-
naissance. Très grièvement blessé sous un 
feu violent do mitrailleuses. 

Sergent REY, 7e génie : surpris par une fu-
sillade violente pendant un travail de nuit, 
a maintenu énergiquement sa demi-section 
sous lo feu de l'ennemi. 

Caporaux AIPERT et BEGARRY, 24e ba-
taillon do chasseurs : le 7 octobre, se sont 
offerts comme volontaires pour reconnaître 
un pont défendu par des tranchées alleman-
des ; ayant trouvé ces tranchées évacuées, 
se sont avancés de fOO mètres jusqu'à la 
lisière d'un bois et ont essuyé à bout portant 
le feu des tranchées ennemies. 

Caporal DESIRON et DECARPENTRIES, 
clairons au 111e d'infanterie : au combat de 
nuit du 9 septembre, se trouvant à côté do 
leur chef de bataillon, ont sonné la charge 
sans discontinuer, du point de départ des 
compagnies pour l'assaut jusqu'à l'emplace-
ment des mitrailleuses allemandes. Ont ainsi 
contribué au maintien des compagnies sur le 
plateau, malgré la violence du feu ennemi. 

Brigadier DURLIN, 6e hussards : a montré le 
plus grand courage au cours de nomtouses 
reconnaissances. A pénétré résoîumeut\dans 
un bois, lo 29 septembre pour constatera 
présence de l'ennemi et a sauvé sous un léu 
violent et intense l'ôclaireur Voisin, griève-
ment blessé. 

Brigadier MARTIN-JAUBERT, 19e d'artil-
lerie : la batterie étant établie à moins de 
1,000 mètres dos tranchées ennemies, est 
resté pendant six heures perché sur un arbre, 
observant d'une façon continue et rensei-
gnant très intelligemment son capitaine sur 
les mouvements de l'ennemi. 

Soldats AUQUIER et JOUVE, IIIe d'infan-
terie : se sont offerts commo volontaires pour 
faire partie d'un détachement chargé de l'at-
taque- d'un bois. Ont montré dans cette at-
taque des qualitésde bravoure remarquables. 

Soldat BRAGONI, 3e d'infanterie : blessé le 
20 août, a refusé de se faire évacuer et s'est 
arrêté face à l'ennemi, brûlant toutes ses 
cartouches et celles d'un camarade blessé. 

Soldat BRUN, 40" d'infanterie: belle attitude 
au feu. 

Soldat DENIS. 6e bataillon de chasseurs : 
chargé de ravitailler en munitions une sec-
tion au combat du 2(5 août, a rempli sa mis-
sion avec le plus grand courage; a été griè-
vement blessé. 

Soldat GUYON, 40e d'infanterie : quoique 
blessé deux fois, est resté à son poste et a 
continué à tirer. 

Soldat LANFRANCHI, infirmier au 58» d'in-
fanterie : après l'attaque d'un bois, le 24 sep-
tembre, est allé de sa propre initiative, avec 
quelques brancardiers volontaires, diriger le 
relèvement de blessés du 2è» bataillon de 
chasseurs, à proximité do tranchées occupées 
par l'ennemi. A réussi à les faire transporter 
au poste do secours du 58« d'infanterie. 

Canonnier MICHEL, 1er d'artillerie : étant 
conducteur du milieu, après avoir eu deux 
chevaux tués et avoir été blessé lui-même, a 
remplacé le conducteur do derrière, égale-
ment blessé. 

Solde t NOLET, G» bataillon de chasseurs: 
blessé à l'épaule au combat du 19 août, est 
resté à sou poste. Blessé à nouveau d'un éclat 
d'obus au poignet, le 29 août, est resté sur la 
ligne do feu. Evacué lo b septembre, à la 
suite de ses blessures, rejoint sa compagnie 
le 14 septembre. 

Cavalier PÉTRY, 6e hussards : le 16 septem-
bre étant en reconnaissance, a été blessé et 
fait prisonnier; laissé à la gard\ d'un sergent 
allemand, s'est emparé du fusil de co dernier 
et l'a tué. 

Soldat SALINI, 173e d'infanterie : par son 
courage et sa ténacité, a entraîné ses cama-
rades dans la marche on avant, sous un feu 
très violent derennemi. Ayant brûlé toutes ses 
cartouches, s'est reporté de quelques pas en 
arrière pour ramasser celles des-morts et des 
blessés; no s'est retiré de la ligne de feu quo 
sur l'ordre de son chef de section. 

Soldat SANTONI, 173e d'infanterie : ayant 
reçu uno balle dans la cuisse et marchant 
péniblement, a continué à se battre jusqu'à 

la fin de l'engagement. Ne s'est retiré que 
sur l'ordre de son chef de section. 

Sous-lieutenant DEMIENS, 240e d'infanterie : 
dans la nuit du t2 au 13 octobre, malgré une 
première blessure, est resté à la tête de sa 
troupe. Blessé grièvement une deuxième fois, 
a refusé les services de coux qui voulaient 
l'accompagner. 

Soldat BEAUFILS, 312e d'infanterie : a fait 
preuve de sang-froid et de courage en tra-
versant un fleuve à la nage pour aller, sous 
le feu des obus ennemis, porter un ordre à 
une compagnie qui était coupée du gros du 
régiment par la rupture d'un pont. 

Maître pointeur TRESORIERS, 38« d'artil-
lerie : blessé une première fois lo 7 septembre 
à la jambe droite, puis une deuxième fois au 
bras gauche, a tenu à continuer son service 
Jusqu'à ce qu'une troisième blessure l'eût 
mis dans l'obligation de quitter son poste. 

16e Corps d'Armée. 
Soldat JULIAN, 281» d'infanterie : est allé 

rechercher, sous une grêle de balles, son 
sous-officier tombé en avant de la tranchée ; 
a été blessé très grièvement dans cette ten-
tative. 

18e Corps d'Armée. 

Lieutenant-colonel VUILLEMO.T, chef d'état-
major du 18e corps d'armée ; a seconds son 
chef d'une façon remarquable) et a assuré le 
fonctionnement de l'état-major du 18e corps 
d'armée depuis lo début de la campagne, 
payant de sa personne de jour et de nuit, et 
donnant à tous l'exemple d'une activité, d'une 
abnégation et d'un dévouement qui ne se 
sont jamais démentis. Belle attitude au feu. 

Sous-lieutenant FOUCHST, 123e d'infanterie : 
a conduit avec courage et habileté une re-
connaissance de nuit sur une localité occu-
pée par l'ennemi, et a ramené onze prison-
niers. 

Sous-lieutenant DONESSE, 34e d'infanterie : 
très grièvement blessé, a conservé son com-
mandement et continué de renseigner son 
capitaine jusqu'au moment où il a perdu 
connaissance. 

Capitaine FUCHS, 6e d'infanterie : à la tête 
do son bataillon, a résisté, pendant onze jours 
consécutifs, dans une situation très exposée 
à tous les assauts de l'ennemi. 

19e Corps d'Armée. 

Lieutenant ARDANT DU PICQ, 5e tirail-
leurs : blessé une première fois, est resté à 
son poste et a reçu une seconde blessure en 
entraînant énergiquement sa section à l'as-
saut. 

Lieutenant RICHELIEU, 3e zouaves : blessé 
grièvement, en repoussant avec sa section la 
cavalerie ennemie. 

Capitaine CLOT, 2e tirailleurs : a toujours 
dans les circonstances les plus graves, mon-
tré le même sang-froid et le môme courago : 
grièvement blessé on refoulant énergique-
ment, le 9 septembre, une violente attaque 
ennemie. 

Lieutenant GUÉRIN, 6e tirailleurs : a eu la 
clavicule brisée en entraînant sa section à 
l'assaut le 28 août, sous un feu extrêmement 
violent dos mitrailleuses ennemies ; n'a quitté 
son commandement qu'à la tin de l'action. 

Zouave RAVEL, 3e zouaves : blessé en por-
tant un ordre, s'est elïoreé de remplir quand 
môme sa mission, en se traînant pénible-
ment, et a reçu à ce moment une deuxième 
blessure. 

Sergent SERIES, 3e zouaves: blessé dans une 
tranchée, s'est obstiné à y rester, entretenant 
le courage de tous par sa vaillance et sa 
belle humeur. Sorti le dernier au moment 
de sa relève, a reçu alors une deuxième bles-
sure. 

Sergent GREPINET, 3e zouaves : blessé après 
avoir donné les preuves du plus brillant 
courago, n'a pas abandonné son comman-
dement et no s'est fait panser que lo len-
demain. 

Capitaine JOSEREAU et lieutenant CIN-
TRAT, 1er zouaves.: chargés d'établir un 
plan des tranchées allemandes, n'ont pas 
hésité, pour effectuer les visées nécessaires, 
à monter dans les arbres, malgré le feu 
ajusté et violent quo l'ennemi dirigeait sur eux. 

Caporal MAESTRATri, Ie'' zouaves : blessé 
lo 29 septembre, avait refusé de so laisser 
évacuer. Blessé à nouveau le 30 octobre, en 
donnant l'exemple de l'intrépidité au cours 

d'une reconnaissance dont il faisait partie 
comme volontaire. 

Capitaine POIGNON, 3» zouaves : grièvement 
blessé le 30 août, après avoir vigoureuse-
ment et courageusement combattu pendant 
trois jours. 

Lieutenant DELORME, 6e tirailleurs : blessé 
le 26 août en entraînant sa section avea 
beaucoup de courage et d'habileté. 

Adjudant-chef DUFAURE, 1er zouaves t 
assurant comme agent de liaison la trans-
mission des ordres, a eu sa bicyclette brisée 
par un obus, et s'est dans sa chute, grave-
ment contusionné; n'en a pas moins rempli 

■ intégralement sa mission. 
Clairon MAKLOUFI, 6e tirailleurs : blessé a 

deux reprises le 27 août, est tombé épuisé en 
s'efforçant de suivre quand même sa com-
pagnie. 

Sergent QUIGNARD, 2e zouaves : blessé une 
première fois le 28 août, a conservé son com-
mandement. Blessé uno seconde fois, griève-
ment, le 6 septembre, en maintenant, par 
son exemple, le calme et le sang-froid dans 
sa troupe exposée à un feu très violent. 

Sergent LEYDEiC, 2» zouaves: a remplacé 
comme caporal mitrailleur son officier et 
son sous-officier blessé. A fait preuve d'intel-
ligence, d'habileté et da sang-froid. Atteint 
depuis de deux blessures, dont l'une mena-
çait do s'aggraver, a conservé son comman-
dement. 

Tirailleur PROUST, 6e rég.: engagé volon-
taire pour la durée ûa la guerre. Blessé, et 
fait prisonnier, a réussi à s'évader et à re-
joindre sa compagnie 

Tirailleur K.AI3I, 6e rég. : a tenu tête, aveo 
doux hommes, à une patrouille ennemie. 
Blessé d'un coup de crosse à l'épaule, en 
chargeant cette patrouille à la baïonnette. 

Sergent AHHSD BEN KAROUI, 1" tirail-
leurs : a, durant trois jours, dans des tran-
chées battues par un feu incessant, exercé 
son commandement avec 1; plus grand cou-
rage, on cachant à tous uno grave blessure. 

Tirailleur ABDESSELM MOHAMMED, 
2e rég. : blessé a, en so rendant à l'ambu-
lance, assuré lo transport do son officier 
grièvement atteint, et est revenu presque 
aussitôt sur la ligne de fou. Blessé de nou-
veau à son posto lo 9 septembre. 

Tirailleur AMAR BEN AHMEO, 1er rég. : le 
23 septembre, sous un feu violent d'artillerie, 
encourageait-ses camarades de la voix et de 
l'exemple, tout en s'e forçant de couvrir son 
lieutenant avec son propre sac; blessé trois 
fois n'a fait entendre aucune plainte. 

Lieutenant NADALET, 2e zouaves : entrain 
remanuablo et grande bravoure; dans un 
combat sous bois, a su coordonner les efforts 
et rejeter définitivement l'ennemi. Blessé, a 
continué d'exercer son commandement aveo 
le môme entrain. 

Sergent-v; # or ROBARD, 2e zouaves : blessfi 
mortellement le 9 septembre, est tombé en 
s'écriant : « Je suis content, je meurs pour la 

" France. Vive la France! » 
Soldat DUTIN, 2e zouaves : voyant, au cours 

d'une attaque, dêux camarades blessés éten-
dus à ses côtés, a été blessé en leur consti-
tuant un abri, grâce auquel l'un d'eux a pu 
être sauvé. 

21e Corps d'Armée. 

Chef d'escadron FORMET, 59e d'artillerie-: 
s'est signalé dans les nombreux combats aux-
quels il a pris part au cours de la campagne 
commo officier supérieur d'artillerie, ayant 
une très grande valeur et beaucoup de sang-
froid, d'énergie et de fermeté. Le 26 octobre 
dernier, malgré une blessure à la tête, n'a 
pas cessé de commander lui-même son 
groupe. 

Sous-lieutenant BERNARD, 59e d'artillerie : 
le 2 novembre, ayant instamment prié son 
commandant de groupe de l'autoriser à sa 
rendre dans une tranchée française voisine 
d'une tranchée d'infanterie allemande pour 
observer le tir do sa batterie sur cette der-
nière, a été mortellement blessé à la teta 
par un éclat d'obus. 

Capitaine DAVIGWON, 20e bataillon de chas-
seurs à pied : a fait preuve de la plus grande 
énergie en plusieurs circonstances, notam-
ment pendant l'opération de nuit du 8 an 
9 octobre, et pendant le combat violent qui 
s'est prolongé toute la journée du 9, h <39 
mètres de l'ennemi et qui s'est achevé pa* 
l'évacuation des tranchées occupées par les 
Allemands. 
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Sous-lieutenant LAENNEC, 20", bataillon ' 
do chassehrs à pied : a fait preuve do la 
plus grande bravoure. A enlevé une pre; ' mière ligne de tranchéesennemies. Est tombe 
blessé à 10 mètres d'une seconde ligne. N a 
pas voulu abandonner son commandement 
et a été ensuite blessé très grièvement 
de deux autres balles, dont l'une dans le 
ventre. 

Capio-.me MILLOT, 20e bataillon de chasseurs 
à pied : a conduit sa compagnie avec la plus 
grande bravoure, durant l'opération do nuit 
du 8 au 9 octobre et pendant le violent com-
bat qui s'est prolongé toute la journée du 9, 
à 30 mètres des tranchées ennemies, et qui 
s'est achevé par la retraito des Allemands. 

Sous-lieutenant MAILLE, 20e bataillon de 
chasseurs à pied : blessé une première fois 
lo 23 août, s'est hâté de rejoindre la ba-
taillon après rétablissement. A entraîne sa 
section avec la plus grande bravoure contre 
les tranchées ennemies, lors d'une attaque 
do nuit. Blessé, est resté sur le terrain do la 
lutte, a été atteint de trois nouvelles balles 
et enfin frappé mortellement d'un éclat 
d'obus. 

Capitaine QUILLARD,21e d'infanterie : blesse 
assez grièvement, a été décoré pour sa belle 
conduile à la tête de sa section de mitrail-
leuses. Est rentré au corps, le 25 septembre, 
à peine guéri, et a demandé à prendro le 
commandement d'une compagnie. A été de 
nouveau grièvement blessé, le 8 octobre, 

Capitair.e DELELÏS, 21e d'infanterie : a, du-
rant toute la campagne, fait preuve de calme 
et surtout de résolution. A été blessé mortel-
lement le 11 octobre, au moment où, venant 
prendro le commandement du hataillon en 
remplacement du chef de bataillcri blessé, il 
faisait la reconnaissance des positions de ce-
bataillon. 

Capitaine BRIQUELER, 21e d'infanterie: a 
été blessé une première fois. A reçu une 
blessure mortelle en entraînant sa compagnie 
sous un feu violent de l'ennemi. 

Adjudant-chef MAIRE, 21e d'infanterie: a 
été blessé mortellement en maintenant, sous 
le feu des mitrailleuses, sa section prise 
d'enfilade. Avait déjà été proposé pour sous-
lieutenant, et a été cité à l'ordre da régiment 
pour sa belle conduite dans des circonstances 
difficiles. 

Adjudant-chef BOURIE, 21e d'infanterie : a 
fait preuve, dans tous les combats, depuis le 
commencement de la campagne, de calme et 
de sang-froid. A été blessé mortellement au 
combat du 30 septembre. 

Adjudant PARIZOT, 21e d'infanterie : s'est 
fait remarquer par son attitude dans tous les 
combats. Blessé mortellement le 11 octobre. 

Adjudant TOTEY, 21e d'infanterie : a donné 
à sa section l'exemple de la plus grande bra-
voure. A été blessé mortellement en portant 
sa section à l'attaque. S'était déjà fait remar-
quer antérieurement. 

Sergents GUILLEROUT et BOURDOT, 109e 

d'infanterie : au cours d'une attaque de nuit, 
ont résisté avec leurs hommes avec une ex-
trême énergie, et n'ont cessé de combattre 
qu'après avoir épuisé la totalité de leurs mu-
nitions. Ont secondé leurs chefs avec une 
énergie sans défaillance, et ont contribué à 
sauver leur unité. 

Soldats BOUVIER et HUOT, 109e d'infante-
rie : pendant une attaque de nuit, au cours 
de laquelle la compagnie résista cinq heures 
à des troupes supérieures en nombre, et ne 
cessa le feu qu'après avoir épuisé toutes ses 
munitions, ont fait preuve de vaillance, 
d'énergie, de moral et ont contribué, par leur 
exemple, à maintenir dans le rang les hom-
mes fatigués et déprimés. 

Adjudant DESLANDES, 109» d'infanterie : 
a résisté avec sa section, pendant cinq heu-
res, à une attaque de nuit très violente et 
menéo par des forces très supérieures. N'a 
cessé le combat qu'après épuisement com-
plet de ses munitions et a secondé son com-
mandant de compagnie avec le plus grand 
dévouement et ea faisaùt preuve de courage, 
de volonté, d'initiative. 

Caporaux CAEL et TISSERAND, 17e ba-
taillon de chasseurs : ont fait preuve, depuis 
le début de la campagne, de beaucoup de 
courage et de sang-froid. Ont effectué seuls, 
le 6 octobre, une reconnaissance audacieuse, 
à trois kilomètres en avant des lignes ; ont 
fait prisonniers deux officiers allemands et 
n'ont cessé leur reconnaissance que sur 
l'ordre de leur capitaine. 

Médecin auxiliaire BORREL, 15e division 
d'infanterie : frappé sur la ligne de feu le 
8 octobre, en pansant des blessés devant un 
village. Avait déjà fait preuve antérieurement 
du plus grand courage et d'une complète 
abnégation dans l'accomplissement de son 
devoir. 

Corps d'Armée colonial. 

Lieutenant DELSUC, 44e colonial : blessé à 
plusieurs reprises, est resté à son poste et 
ne s'est retiré qu'après avoir reçu, une qua-
trième blessure. 

Adjudant-chef SGANU, 38e colonial : blessé 
grièvement, est resté à la tête de sa section 
sous un feu très vif, jusqu'au moment où, 
épuisé il a dû être transporté au poste de 
secours : était atteint de trois blessures. 

Sergent-major BURGY, 42e colonial : le 
25 août, blessé d'une balle au bras, a con-
servé le commandement de sa section, pen-
dant trois heures, sous le feu de l'ennemi, a 
continué ensuite son service à la compagnie, 
refusant toute évacuation. . 

Caporal-fourrier ARTIGUE, 44e colonial : le 
13 octobre, ayant vu trois soldats commandés 
successivement pour porter un ordre, tom-
ber en sortant de la tranchée, morts ou 
blessés sous un feu violent, s'est offert spon-
tanément pour communiquer l'ordre et a 
heureusement rempli sa mission. 

Soldat BOMPARD, 42e colonial : le 8 septem-
bre, blessé grièvement d'un éclat d'obus aux 
deux jambes, est resté à son posta, refusant 
d'être évacué. A continué à faire le coup de 
feu, en excitant ses camarades à une résis-
tance acharnée. 

Soldat RASSIÉ, 44e colonial : le 24 septembre 
a fait preuve de la plus grande bravoure ; s'est 
multiplié en remplaçant au fur et à mesure 
dans le service d'une pièce de mitrailleuse, le 
chargeur et le tireur, blessés successivement. 
A été lui-même grièvement blessé à la fin 
du combat. 

Soldat SANIJIAS, 44e rég. colonial : s'est bril-
lamment comporté comme éclaireur, à l'at-
taque de nuit du 12 au 13 octobre, en tentant 
de détruire une barricade sous le feu des 
mitrailleuses. A été grièvement blessé. 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont nommés dans la Légion d'honneur : 

Au grade de chevalier : 

Sous-lieutenant PELLEGRIN, 3e bataillon 
de tirailleurs sénégalais : le 28 octobre, en 
repoussant une attaque allemande sur les 
tranchées, a été blessé, et est retenu repren-
dre son commandement aussitôt après avoir 
été pansé. 

Sous-lieutenant PUJOL, 1er bataillon de 
tirailleurs sénégalais d'Afrique : officier vi-
goureux, énergique, possédant une très grande 
autorité sur ses subordonnés. S'est montré en 
toutes circonstances un collaborateur pré-
cieux pour ses supérieurs et un chef plein de 
sollicitude pour ses hommes, qui montrent 
toujours une confiance absolue en lui, quel-
que effort qu'il leur demande. S'est distingué 
en plusieurs circonstances, en entraînant ses 
hommes sous un feu extrêmement violent, 
et au combat du 10 novembre, par le calme 
et le sang-froid avec lesquels il a maintenu 
son peloton, malgré une menace d'enveloppe-
ment exécutée par l'ennemi. 

Sous-lieutenant PLATEAU, 2e bataillon de 
tirailleurs sénégalais d'Algérie : a été griève-
ment blessé le 9 novembre en enlevant ses 
tirailleurs contre une tranchée ennemie, au 
cours d'une attaque de nuit. 

Capitaine DE WARREN, 1er rég. de marche 
de chasseurs d'Afrique : a fait preuve de 
beaucoup d'habileté, do décision et de cou-
rage, le 5 novembre, en portant son escadron 
à l'attaque de tranchées allemandes forte-
ment défendues. A pu porter son escadron 
jusqu'à moins de SO mètres des tranchées ; 
ayant reçu l'ordre de se replier, a exécute 
son mouvement avec adresse et sang-froid. 

Lieutenant SOULE, if* rég. de marche de 
chasseurs d'Afrique : s'est distingué à 
maintes reprises déjà pour son audace dans 
dès reconnaissances qu'il a poussées jus-
qu'au contact immédiat de l'ennemi. A fait 
preuve d'Une très grande témérité dans la 

soirée du 5 novembre en couvrant avec la 
moitié de son peloton le repli de son es-
cadron et en restant, dans co but, à moins de 
50 mètres do l'ennemi. 

Sous-lieutenant CORDIER, 3e hussards: 
blessé le 4 novembre en conduisant son pe-
loton à l'atfaquo à pied d'uno forme, a con-
servé son commandement et n'a consenti à 
se faire soigner qu'après la réussite du mou-
vement. 

Chef d'escadron CULMANN, état-major de 
la 8e arméo : officier supérieur d'une grande 
valeur, qui a rendu les plus grands services 
à l'état-major dont il fait parti. Blessé au dé-
but de la campagne. 

Capitaine GAZAGNE, 54e d'artillerie : a fait 
preuve des plus belles qualités militaires. 
Grièvement blessé au combat du 31 octobre. 

Capitaine DEMANGE, 54e d'artillerie : blessé 
à la cuisse le 22 octobre, au moment où il 
portait sa batterie à 800 mètres de l'infanterie 
ennemie. 

Capitaine BROCHIER, 9e d'artillerie : a oc-
cupé, pendant trois jours consécutifs, un 
poste d'observation constamment battu. Y a 
été blessé. Evacué, a demandé à reprendre le 
plus tôt possible son service, et a repris le 
commandement do sa batterie au bout de dix 
jours, étant à peine guéri. 

Capitaine DAUBRON, groupe territorial du 
49e d'artillerie : portant le bras en écharpe à 
la suite d'un accident de cheval en service 
commandé, a voulu marcher au feu avec sa 
batterie. A su, par son énergie et ses intelli-
gentes mesures de protection, maintenir sa 
batterie pendant plusieurs jours sur un 
terrain sillonné de projectiles avec des pertes 
relativement minimes. 

Chef de bataillon DE VXLLANTROYS, 66e 

d'infanterie : commando le rég. depuis trois 
mois. A fait preuve, dans tous les combats, de 
sang-froid, de couo-d'œil et d'une remar-
quable ténacité, tint dans la défense que 
dans l'offensive. 

Capitaine FARAGUET, 135e d'infanterie : fait 
preuve d'une énergie remarquable depuis le 
début de la campagne. Blessé le 23 août, re-
venu sur le front: blessé une deuxième fois 
à la tête, le 2 novembre, a tenu à rester à son 
poste de combat et ne l'a quitté que le soir, 
sur l'ordre de son chef de corps. 

Capitaine GONTHIER, 114e d'infanterio : ne 
cesse de so distinguer par son entrain, son 
courage et son sang-froid. A mené son batail-
lon dé la façon la plus brillante dans tous les 
combats. . 

Lieutenant RENARD, 63e d'infanterie : blesse 
le 23 août, a rejoint le front à peine guéri. A 
montré la plus grande vigueur dans toutes 
les affaires auxquelles il a pris part, et, no-
tamment, dans l'attaque des tranchées aile-: 
mandes, lo 3i octobre. 

Capitaine HERMENT, état-major de la 18e di-
vision : a rempli, dans da nombreuses cir-
constances, les missions les plus périlleuses. 
Blessé dans l'une de celles-ci lo 5 novembre. 

Capitaine MALIVOIRE FILHOL DE CA-
MAS, état-major du 9e corps d'armée : se 
distingue par son sang-froid, son esprit d'ini-
tiative, une remarquablo intelligence des si-
tuations, qualités dont il a donné des preuves 
dans maintes circonstances, en remplissant 
avec succès les missions les plus périlleuses, 
pour lesquelles il est toujours le premier a 
s'offrir. 

Chef de bataillon MERCIER DE LA-
COMBE, 290e d'infanterie : a fait preuve, 
dans le commandement de son bataillon, 
d'un entrain et d'une énergie remarquables, 
notamment dans une attaque de nuit, 13 
3 novembre, en so portant hardiment en 
avant des tranchées pour reconnaître le 
mouvement de l'ennemi qu'il allait contre-
attaquer. 

Chef de bataillon CONSCIENCE, 114e d'in-
fanterie : d'uno vigueur et d'un sens tacti-
que particulièrement développés, a brillam-
ment commandé son bataillon dans toutes 
les opérations. A enlevé plusieurs tranchées 
allemandes. ,,.„„. , 

Capitaine ROGERIE, 135e d infanterie : excel-
lent commandant de compagnie. Ne cessa de 
donner l'exemple à ses hommes. A fait preuve 
des plus belles qualités dans tous les com-
bats. 

Chef de bataillon DE SALVATOR DE 
PERTHUIS SAINT-AMAND, 68e d'infan-
terie : a été en toute circonstance, pour son 
bataillon, un exemple de vigueur, d'énergie 
et de bravoure. Blessé le 20 novembre. 
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Capitaine FRIANT, état-major de la 36e bri-
gade : officier de réserve, âgé de cinquante et 
un ans. D'une bravoure remarquable, a fait 
le coup de feu à côté do son général dans uno 
violente attaque do l'ennemi. A remp'i les 
missions les plus périlleuses. A été sérieuse-

■ ment blessé le 26 octobre. 
Capitaine de réserve LEDDET, 66= d'infan-

terie : officier des eaux et forôts, qui com-
mande sa compagnie avec une vigueur re-
marquable. L'a constamment entraînée par 
son exemple et son énergie, gagnant du ter-
rain sous les feux les plusviolents. 

Bous-lieu':enant ROBERT DE MAS S Y 
32e d'infanterie : a fait preuve, dans tous les 
combats, d'audaçe et da courage en portant 
toujours sa section de mitrailleuses à hauteur 
des premières lignes, notamment le 26 octo-
bre, où il continua son feu sous une grêle 
d'obus, et cela malgré l'incendie de toutes 
les maisons voisines de celle où il était. 

Capitaine CARON, 49= d'artillerie : d'une 
énergie et d'un dévouement absolu. A été 

* gravement blessé dans les derniers combats. 
Capitaine BOUDET, 33e d'artillerie : ne 

cesse de se distinguer par son courage, son 
sang-froid et des initiatives intelligentes qui 
ont eu, à plusieurs reprises, un résultat des 
plus heureux, notamment le .25 octobre, où 
il a poussé sa batterie sous le feu de l'infan-
terie pour arrêter une offensive ennemie. 

Lieutenant FRÉDÉRIC, 92e d'infanterie : 
commandant son bataillon, le 17 novembre, 
après la mise hors da combat de tous les ca-
pitaines, a dirigé une vigoureuse contre-at-
taque à la baïonnette contre des unités alle-
mandes qui, profitant d'un désarroi momen-
tané jeté parmi les nôtres par des obus de 
t05, tombant directement sur les tranchées, 
s'étaient emparés de ces dernières. A repris 
les tranchées à l'ennemi après lui avoir in-
fligé des pertes sensibles 

Médecin-major CAZOTTE : d'une activité, 
d'un zèle et d'un dévouement sans bornes. 
Médecin chef de l'ambulance n» 3, a, grâce à 
son énergie et à son sang-froid, réussi à em-

Imener, sous les balles ennemies, sa formation 
. et les 300 blessés qu'elle contenait. 

Médecin-major DORLANG : a coopéré, pon-
dant les journées des 4 et 5 novembre, sous 
le bombardement, à l'évacuation des blessés. 
A été atteint par un éclat d'obus qui a tué net 
le médecin qui était à côté de lui. 

MÉDAILLE MILITAIRE 

Sont décorés de la médaille militaire: 

Caporal GRESILLÈRE, 290e d'infanterie : le 
30 octobre, au cours d'une attaque de nuit, 

' a entraîné avec une brillante bravoure son 
escouade à l'assaut des tranchées allemandes. 
Malgré deux blessures, a continué a com-
battre une partie de la nuit. 

Soldat BLANCARD, musicien, 135« d'infan-
terie : s'est montré, depuis le début de la 
campagne, d'un extrême dévouement pour 
les blessés qu'il est allé souvent relever au 
milieu des plus grands dangers. Fait l'admi-
ration de tous ses camarades par sa belle 
conduite. 

Soldat MAMADOU KONE, rég. mixte colo-
nial : belle attitude au cours d'une recon-
naissance offensive. A été très grièvement 
blessé. 

Soldat MOUSSA KONATE, rég. mixte colo-
nial : belle attitude au cours d'une recon-
naissance offensive. A été très grièvement 
blessé. 

Maréchal des logis SEVRETTE, rengagé, 
17e rég. de chasseurs : a fait preuve, a plu-
sieurs reprises, de sang-froid et de courage. 
Blessé grièvement le 20 octobre, en portant 
secours à un blessé qui ne pouvait gagner un 
abri. 

Maréchal des logis BREDIF, 2e cuirassiers : 
étant en patrouille, et fusillé presque à bout 
portant par l'infanterie ennemie, a ramené, 
au péril de sa vie et avec un dévouement 
admirable, un de ses cavaliers mortellement 
atteint. 

Pav\ilier RAIMOND, 20e dragons : le 33 sep-
tembre a été blessé d'une balle au bras au 
cours d'une reconnaissance. A continué à 
remplir sa mission et n'a été se faire panser 
que sur l'ordre de son chef de peloton. 

Haréchal des logis chef PINAUD, 27e dra-
gons : étant chargé du commandement ] 

des chevaux haut le pied pendant que son 
escadron combattait à piad, a fait preuve de 
calme et da présence d'esprit en ramenant, 
sans pertes sensibles, son détachement après 
une marche de vingt-quatro heures, à proxi-
mité des lignes ennemies. 

Maréchal des logis QUESLIN, 27e dragons : 
a toujours fait preuve au feu d'un courage et 
d'un sang-froid exceptionnels. A été griève-
ment blessé à la cuisse, le 23 septembre, et 
n'a avoué sa blessure qu'après avoir amené 
sa section de mitrailleuses sur une nouvelle 
position. 

Chasseur HAMED BEN OMAR, 1er rég. de 
marche do chasseurs indigènes : a été griè-
vement blessé au moment où il entrait le 
premier dans une ferma occupée par l'en-
nemi. 

Maréchal des logis LEPOIVRE, 5e dragons : 
au combat de nuit des 8 et 9 octobre, s'est 
offert pour quitter la tranchée et pour allèr, 
sous un feu très violent, prendre le comman-
dement d'une petite escouade de fantassins 
qui tenaient une barricade de planches, et y 
a tenu toute la nuit en première ligna. A 
exercé ce commandement avec la plus 
grande vigueur. 

Maréchal des logis VALENTA, 5e hussards : 
blessé au bras et à la jambe le 14 octobre 
a montré la plus grande énergie ea restant 
dans la tranchée après ses blessures. 

Aspirant RESSOT, 27e dragons : a, depuis le 
début de la campagne, été fréquemment em-
ployé à des missions dangereuses et difficiles 
dont il s'est toujours très bien acquitté. A été 
blessé de deux balles. 

Cavalier LACROIX, 27e dragons : étant sur la 
ligne de feu auprès de son chef de peloton 
blessé, l'a pris sur son dos alors que tout le 
peloton s'était déjà replié et, debout, très 
courageusement, l a ramené à l'abri. 

Brigadier GRANDJEAN, 18e chasseurs : a 
exécuté, aveo autant d'intelligence que de 
bravoure, plusieurs reconnaissances péril-
leuses. Blessé très grièvement le 10 octobre. 

Sapeur RICHARD, 3e génie : faisant partie 
d'un petit détachement chargé de rétablir un 
passage sur une rivière, est allé par trois 
fois, sous un feu violent d'artillerie et de 
mousqueterie, couper des cordages qui obs-
truaient la passerelle créée. 

Sergent MENVIELLE, 129e d'infanterie : le 
7 novembre, s'est proposé comme volontaire 
pour aller mettre le feu à une meule située 
à proximité des tranchées ennemies qui mas-
quait le débouché d'une sape pendant le jour, 
et qui servait d'abri aux bons tireurs ennemis. 
Blessé le lendemain, a refusé de quitter la 
tranchée et est allé sous le feu chercher un 
fusil abandonné en avant du front. 

Sergent réserviste CAPOULADE, 96e d'in-
fanterie : blessé deux fois au cours du com-
bat, est resté à son poste. Ne s'est retiré pour 
se faire soigner qu'après avoir reçu une 
troisième blessure. 

Soldat DURAND, 96e d'infanterie : agent de 
liaison auprès de son chef de bataillon, a 
transmis plusieurs ordres sous un feu vio-
lent, s'acquittant avec intelligence et un cou-
rage exemplaire de sa mission. A été griève-
ment blessé en portant un dernier ordre. 

Adjudant LUSURIER,102e d'infanterie : blessé 
le 4 novembre, a continué à commander sa 
section et n'a consenti à être évacué que 
vingt-quatre heures après le moment où il 
clYâït été l)iCSSG 

Adjudant-chef PAGNOZ, 130e d'infanterie : le 
4 novembre, est resté auprès de son chef de 
bataillon blessé, lui a fait un rempart de son 
corps. A été lui-même blessé dans cette po-
sition, et n'a pas voulu s'abriter à peu de dis-
tance, maigre les ordres réitérés du chef de 
bataillon. 

Sergent CARTON, 87e d'infanterie : au com-
bat du 30 septembre, a conduit sa section 
avec énergie et le plus grand sang-froid sous 
le feu. A été blessé grièvement. 

Caporal TREHOUT, 87e d'infanterie : au com-
bat du 30 septembre, étant sur la ligne de 
feu, a foncé sur une mitrailleuse allemande, 
en a maîtrisé l'attelage, et a entraîné par cet 
acte de vigueur toute la ligne en avant. 

Soldat CHENART, 87e d'infanterie : au com-
bat du 30 septembre, étant sur la ligne de 
feu, a bondi sur un caisson de mitrailleuses, 
en a maîtrisé l'attelage, et a entraîné par cet 
acte de vigueur toute la ligne en avant. 

Sergent BONNOT, 65e dinfanterie : a été 
blessé deux fois. A continué à suivre sa com-
pagnie, donnant a tous l'exemple du plus 
grand courage. 

Sergent PERIGNON, 164e d'infanterie : le 
8 octobre, ayant été atteint par une balle au 
pied, a conservé le commandement de sa 
section jusqu'au moment où il fut frappé par 
plusieurs autres projectiles, dont l'un lui fra-
cassa lo bras. 

Médecin auxiliaire POISSENIES, 283e d'in-
fanterie : le 24 septembre, à la fin du combat, 
ayant reçu l'ordre de replier le poste de se-
cours et d'emmener un lot de blessés, est 
revenu spontanément sur ses pas pour rojoin-
dre son chef da service. A reçu trois blessu-
res ^raves. 

Sergent SOTJQUET, 214e d'infanterie : blessS 
une première fois à la tête, ne quitta sa soc-
tion quo le temps n''cessaire pour se faire 
panser. Son chef de section ayant été blessé 
à son tour, en prit le commandement et s'im-
posa aussitôt par son énergie et son courage. 
Fut do nouveau grièvement blessé à la tête. 

Adjudant BLAISE, 132e d'infanterie : au 
cours d'une attaque à la baïonnette exécutée 
de nuit contre une tranchée ennemie forte-
ment organisée, s'est, sous un feu violent, 

. précipité le premier dans la tranchée entraî-
nant toute sa section et l'y maintenant pir 
son attitude énergique, bien que blessé d'une 
balle à la cuisse. 

Chasseur ROBIN, 50e bataillon da chasseurs : 
a été blessé de deux balles dans une attaque. 
Avait, la veille, contribué à la prise d'une 
automobile postale ennemie, et montré une 
bravoure exceptionnelle eu toutes circons-
tances. 

Sergent ANCEAUME, 287e d'infanterie : le 
30 octobre 1914, s'est .signalé par son sang-
froid en rétablissant, au péril de sa vie, sous 

•flki feu violent d'artillerie et do mitrailleuses, 
la passerelle effondrée reliant sa section qui 
se trouvait sur les deux rives d'un canal; a 

'été très grièvement blessé. 
Adjudant-chef ROBERT, 148e d'infanterie : 

blessé en repoussant des attaques de nuit, a 
conservé jusqu'au jour le commandement de 
sa section; après s'être fait panser, et malgré 
l'avis du médecin, a repris son poste avec sa 
section. , 

Caporal GERAUD, brancardier au 148e d'in-
fanterie : par son courage et son endurance, 
entraîne constamment ses camarades et les 
brancardiers pour assurer au mieux un service 
de relève de blessés particulièrement pénible. 

Sergent BOICHOT, 9e tirailleurs indigènes : a 
été grièvement atteint, lo 6 novembre, en en-
levant, à la baïonnette, un petit poste en-
nemi, après en avoir enlevé un premier, et 
l'avoir ramené prisonnier. 

Caporal MESSAOUD BENNALI, 4e tirailleurs 
indigènes : envoyé en patrouille, le 6 novem-
bre, s'est avancé à 30 mètres de l'emplace-
ment d'une section de mitrailleuses, a eu deux 
tués, deux blessés; a été lui-même légère-
ment touché par des balles, et est rentré avec 
ses blessés, rapportant des renseignements 
précis sur l'emplacement de l'ennemi. 

Sergent AITAMMAR ACHOUR BENA-
MOR, 3e tirailleurs indigènes : au combat du 
6 novembre, son lieutenant étant tombé mor-
tellement atteint, dans une zone balayée par 
le feu d'une mitrailleuse ennemie, a, par 
deux fois, franchi cette zone ; a réussi à ra-
mener le corps de son officier, tout en étant 
blessé grièvement au genou. 

Soldat BOUKLIFA LARBI, 3e tirailleurs in-
digènes : au combat du 6 novembre, n'a cessé 
de faire preuve de bravoure et d'énergie, et 
a été grièvement blessé sur la ligne de feu, 
à 40 mètres des tranchées ennemies. 

Adjudant-chîf MINICONI, 3' tirailleurs indi-
gènes : le 6 novembre, à quelques pas des 
Allemands, a pansé un capitaine blessé ; a été 
lui-même atteint d'une balle. Est allé ensuita 
auprès de son chef de bataillon, grièvement 
atteint, a aidé à son transport et est revenu 
ensuite surla ligne de feu. Blessé grièvement 
à l'épaule dès le début du combat du 12 no-
vembre, continua à porter les ordres sur la 
ligne de feu. Ne se fit panser que le soir; 
3. dû êtrs évacué. 

Sergent POURTEAU, 12e d'infanterie : à l'at-
taqué du 12 octobre, a entraîné brillamment 
sa section. A été atteint d'une balle au bras 
et est resté à la tête de sa section jusqu'à la 
fin du combat. Avait auparavant fait preuve, 
dans divers combats, de la plus grande éner-
gie, donnant constamment l'exemple de la 
bravoure. 

Lt Gérant: G. CALMÉS. 
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